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™ttt ES les relations de voyages 

MER ET PAR TERRE, 

l^ui ont été publiées jufqu’à préfent dans les différentes 
Langues de toutes les Nations connues : 
CONTENANT 

CE QU'IL Y A DE PLUS REMARQUABLE , 

DE PLUS UTILE ET DE MIEUX AVERE' DANS LES 
PAYS OU LES VOYAGEURS ONT PENETRE': 

AVEC LES MŒURS DES H A BI TANS, 

la Religion , les Usages , Arts , Sciences , 
Commerce , Manufactures , &c. 

POUR EORMER UN SYSTEME COMPLET 

•Y 

d'HiJloire & de Géographie moderne , qui rcprcfcntç. 
[état a élue l de toutes les Nations : 
ENRICHI 

GRAPHIQUES ET DE FIGURES. 

TATOR^ 

P.f R I S, _ 

, Libraire , Quai' des Aueufcins . 
à la Bible d’or. 


M, DCC. XLV1II. 

AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROI, 


HISTOIRE 


GENERALE 

DES VOYAGES, 

o u 

NOUVELLE COLLECTION 




HISTOIRE 


GENERALE 


DES VOYAGES, 

Depuis le commencement du XV Siècle , 

PREMIERE PARTIE. 

SUITE DU LIVRE IX e 

E T 

DE LA DESCRIPTION DE LA GUINÉE , 

Contenant la Géographie & l’Hiftoirs 
Civile 8c Naturelle du Pays. 





2, Histoire generale 
Negres giftrats civils ; car leur office confifte 
Côte D’On. uniquement à prendre foin du bon or- 
dre dans les Villes , 8c dans les Villa- 
ges ; à prévenir le tumulte 8c les que- 
relles , ou à les appaifer. 

La troifiéme claiïe , comprend ceux 
qui ont acquis la réputation d’ctre riches. 
Quelques Auteurs les ont repréfentés 
comme les Nobles. La quatrième, com- 
pofe le Peuple , c’eft-à-dire , ceux qui 
s’emploient à la vendange, à l’agricultu- 
re & à la pêche. La cinquième clalfe, eft 
celle des Efclaves , foit qu’ils aient été 
vendus par leurs Parens,ou pris à la guer- 
re, ou condamnés pour leurs crimes, ou 
réduits à ce trifte lort par la pauvreté. 

Dans la plupart des Pays de la Guinéé, 
' la dignité de Roi defcend du pere au fils 

par héritage. Au défaut d’enfans mâles , 
ellepaffieau plus proche héritier du mê- 
me lang ; quoique les richeffies en or 8c 
en Efclaves faflent quelquefois préférer 
un Etranger au légitime fucceffieur. 

inaugura- L’inauguration des Rois n’eft point 
don des Rois. > i > > • 1 

1 accompagnée de ceremonies pompeu- 

fes. Les Nègres ne connoiffient ni cou- 
ronnement , ni l’ufage de faire prêter 
des fermens à ceux qui doivent les gou- 
verner. Le nouveau Roi eft préfenté au 
Peuple , 8c quelquefois porté dans les 
principaux lieux de fon Domaine j mais 


Digitized by Google 



des Voyage s, Liv.IX. 3 
ün jour de joie fait ordinairement tou- negres' 
te la durée de la fête. Cependant fi ^ A D E 

I j *l^*i A ÇÔTE P O A» 

quelque concurrent s attnbuoit les me- 
mes droits , chaque parti fe lie à fou 
chef par un ferment de fidelité. Mais 
hors de ces occafions qui font fort rares , 
tout fe pafle fort paifiblement; &c les 
plus grandes cérémonies font des offran- 
des de Religion , qui fe font avec les 
folemnités ordinaires. 

Les Chefs ou les Cabafchirs , qui Fonffion des 
compofent la fécondé claflè , font or- Cabafchirs ‘ 
dinairement en certain nombre , fui- 
vant qu’il eft limité par l’ufage. Si la Cérémonies 
mort le diminue , tout l’Ordre s’affem- | i 5 )i ' air créa * 
ble , pour choifir des fucceflèurs entre 
les perfonnes âgées de la Nation , car 
les jeunes gens fontrarement admis dans 
cette honorable AfTemblée. Les Candi- 
dats font méfient aux Eleékeurs , d’une 
vache & de quelques flacons de vin de 
palmier ou d’eau-de-vie ; après quoi ils 
entrent en polfeilion de tous les droits 
de leur rang. Dans la Ville d’Axim , 
l’ufaae exclut les Etrangers de cette di- 
gnité. Il faut non feulement que le 
Candidat foit du Pays, mais qu’il aie. 
une maifon habitée par une de fes fem- 
mes , & qu’il y réfide quelquefois lui- , 

meme. Comme les Hoilandois s’attri- 
buent le droit de préfider à ces élections, 

Aij 
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4 Histoire generale 
n e g h e s les nouveaux Cabafchirs doivent fe pré- 
cùte d’Or. ^ cnter au Fort » pour obtenir l’agré- 
ment du principal Fadeur. S’il confent 
au choix qu’on a fait d’eux , il leur fait 

f irêter , fur la Bible , un ferment par 
equel ils s’engagent à fervir les Hol- 
landois de tout leur pouvoir, contre 
routes fortes d’ennemis Européens ou 
Nègres , 8c à fe conduire en toutes for- 
tes d’occafions comme de fideles fujets. 

Ils font enfuite le même ferment pour 
leur propre fociété , en fouhaitant , par 
une imprécation folemnelle , que Dieu . 
leur ôte la vie fur le champ , s’ils jurent 
contre le témoignaee de leur confcien- 
ce , 8c s’ils violent jamais leur pro- 
melfe. Le Fadeur , pour confirmer cet 
engagement , leur met la Bible fur la 
rête 8c fur la poitrine. Enfuite ayant en- 
regiftré leurs noms , il les reconnoît 
pour Membres de leurafifemblée 8c leur 
accorde tous les droits 8c les privilèges 
que les Hollatidois ont attachés à cette 
qualité. Lorfqu’ils ont joint les préfens 
ordinaires à cette cérémonie , ils jouif- 
fent pendant toute leur vie du titre 8c 
du rang de Cabafchirs ( i ).»■ 

NoMeiTe <lu La troifiéme efpece des Nègres, eft 
pa y s * compofée des riches , foit qu ils aient 
reçu leur fortune par héritage , ou qu’ils 

( a) Bofman,pag. 13 a. & fui vantes, 
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des Voyages. Liv. IX. 5 
la doivent à leur propre induftrie. Ceux negre* 
qui fe trouvent éleves à cet ordre > ache- Cô “^ 0 Q9.* 
tent fept petites dents d’Eléphans , dont 
ils fbnt une forte de trompettes ou de 
cornets. Ils obligent leurs enfans & 
leurs domeftiques à jouer , fur ces inf- 
trumens , les airs communs du Pays. 
Lorfqu’ils les croient alfez formés à cet 
exercice , ils donnent avis à leurs Parens 
ôc à leurs amis , qu’ils font prêts à célé- 
brer une Fête publique. Cet avis tient 
lieu d’invitation. Le pere de famille , 
fes femmes , fes enfans , &: tous fes Ef- 
claves , font vêtus avec toute la magni- 
ficence qui convient à leur fortune. Ils 
empruntent de leurs amis de l’or & du 
corail , pour donner encore plus de luf- 
tre à leur parure. Ils diftribuent des 
préfens , iis font durer les réjouillances 
& les feftins pendant plufieurs jours. 

Cette cérémonie extravagante les enga- 
ge dans une dépenfe excefîive. Mais En quoi et» 
pour fruit de leurs libéralités , ils ac- le confiitc. 
quierent le droit de foufler à leur gré 
dans leurs cornets*, ce qui n’df permis 
qu’à ceux qui font initiés , par une fête 
de cette nature , dans tous les droits de ' 
la grandeur. Leur privilège eft fi exclu- 
fil , que les Nègres fubalternes , qui 
voudroient fe réjouir avec des cornets 
de la même efpece , font obligés de les 
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DE LA. 

Côte d’Or 
Veille d’ar. 


6 Histoire gener aié 
emprunter d'eux 8c d’obtenir leur per- 
miuion. 

Un Nègre , qui s’eft élevé à cet hon- 
mes pour les neur , acheté , ou fe procure par d’au- 
Nobies, très VO y es j nouvelles armes 8c plu- 
fieurs boucliers , dont il fait une pom- 
peufe parade aux yeux du Public. Il eft 
obligé de faire une veille , c’eft-à-dire , 
de palier une nuit à l’air , armé de tou- 
tes pièces , pour faire connoître qu’il 
ne redoute aucun danger , 8c qu’il eft 
difpofé à toutes fortes de fatigues. Il 
emploie le relie de cette fécondé Fête , 
qui dure ordinairement huit jours, à. 
donner des preuve? de fon adrelïe ou 
de fa force dans tous les exercices mi- 
litaires. Ses femmes 8c toute fa famille 
ne font pas moins parées qu’à la pre- 
mière Fête. Toutes fes richelfes font ex- 
pofées à la vue du Public , 8c changent 
plulieurs fois de place , pour donner 
au Peuple 4a facilité de les admirer. 
Mais cette cérémonie lui coûte beau- 
coup moins que l’autre, parce qu’au 
lieu de faire des préfens, c’eft lui qui 
en reçoit de tous fes amis , 8c que cha- 
• cun fe pique dans ces occalions de les 
faire riches 8c précieux. Après cette 
nouvelle épreuve , il acquiert le droit 
de porter deux boucliers à la guerre ; 
privilège glorieux , qui n’appartient 
qu’aux Nègres du même rang. 
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des Voyages. Liv. IX. 7 

Telle eft la nobleffe que plufieurs neores" 
Ecrivains ont vantée fur cette Côte. cô d t * d l ,q r< 
Elle ne vient ni de la naiffance ni de la lAée que BoP . 
création des Rois , mais uniquement du man donne 
bonheur que le dernier Nègre peut avoir ^’^grcs! 16 
de s’enrichir , & de l’orgueil qui lui fait 
fouhaiter des diftinétions dans fa Pa- 
trie. En un mot , tous les portes d’hon- 
neur font également ouverts à ceux qui 
ont allez de bien pour en foutenir la 
dépenfe. Dans les autres Régions de 
l’Afrique , la qualité de Noble engage 
ceux qui en font revêtus au fervice du 
Roi & de leur Pays. Mais ici , les No- 
bles s’embarraffent peu des affaires pu- 
bliques , & n’ont pas d’autre occupa- 
tion que le Commerce. Cependant ils 
n’en font pas moins jaloux du titre de 
Nobles & de Gentilshommes. Bofman 
ne laiffe pas d’afTurer qu’il eut pendant 
plufieurs années à fon fervice un de ces 
Nobles de la Côre d’Or, en qualité de 
fimple Laquais (3). 

Barbot penfe fort différemment de Op>'niond(| 
Bofman ; & jugeant mieux de cette No- 
bleffe , il prétend que les cornets d’y- 
voire n’en font que le caraélere dirtinc- 
tif ou la marque. Ils font , dit-il , gra- 
vés fort curieufement & revêtus de 

( 3 ) Defcription de la Guinée par Bofman , pag, 
ïjj. & fia». , - • . 
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8 Histoire general! 

Ne g r. es plufieurs ornemens rares &c précieux, 
côte d'Or. ^ en Ç° m P te au ^ Pept. Mais d’autres 
Voyageurs connoifTent parmi les Nè- 
gres cleux troi$ , ou même quatre dé- 
Qpinîon de grés de NobletTe. Elle s’obtient , Puivant 
Viiiauit. Villault , par les fervices qu’on rend a 
l’Etat , ou par une Pommé d’argent qui 
fert à l’acheter. Les Nègres qui peuvent 
Pe procurer ce Titre , y emploient tout 
leur bien , au riPque de demeurer pau- 
vres (4). 

Opinion de Des Marchais diftingue entr’eux qua- 
Des Mar- tre dégrés de Noblelle. La première, 
de ceux qui Pont Nobles par le Pang. 
La Peconde , de ceux qui Pont annoblis 
par leurs emplois. La troiPiéme , com- 
me à VeniPe , de ceux qui achètent avec 
une Pomme d’argent , la noblefTe , ou 
, des Offices qui la donnent. Enfin , le 
dégré de ceux qui l’ayant méritée par 
de grandes aétions militaires , ou par 
d’autres Pervices rendus à l’Etat , Pont 
déclarés Nobles de la bouche du Roi , 
dans une AfTemblée de tous les Grands, 
création Dans ce dernier cas , dit le meme 
«î'un Noble. Auteur , le nouveau Noble eft conduit 
devant le Roi par quelque Grand d’une 
ancienne NoblefTe *, par Pes amis & par 
quelques Officiers de la MaiPon Royale. 
Il Pe profterne aux pieds du Monarque , 

(4 Villault , pag. *50, 
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des Voyages. Liv. IX, 9 

én recouvrant la tête de pouffierej 8c neVreV 
dans cette pofture , il lui fait fes renier- u 
cimens. Le Roi lui explique en peu de CÔTE D 
mots la grandeur du rang où il eft éle- 
vé , l’exhorte à ne jamais rien faire qui 
le rende indigne de fa condition , lui 
fait préfent d’un tambour , & de quel- 
ques trompettes d’ivoire , 8c lui donne 
le droit d’exercer le Commerce ayec 
les Blancs , privilège propre à la No- 
bleffe , avec celui d’acneter 8c de ven- 
dre des Efclaves , 8cc. 

Après cette création ,1e nouveau No- pj te qu «jj 
ble eft porté par toute la Ville fur les donne à cettç 
épaules de fes Efclaves, au bruit des occa ^ on *' 
tambours 8c des autres inftrumens de la 
Nation. Ses femmes marchent devant 
lui , avec des chants 8c des danfes , ac- 
compagnées de leurs Parens , de leurs 
amis &c de leurs voifins. Cette pompe 
ne celle point jufqu’à fa mailon , où il 
eft attendu par le relie de fa famille , 
dans un lallon de feuillage , bâti ex- 
près pour cette Fête. Il y donne un 
grand feftin à la NoblelTe 8c aux Offi- 
ciers du Roi qui ont compofé fon cor- 
tège. Les divertilTernens durent pen- 
dant trois ou quatre jours , dont le der- 
nier eft célébré par le Peuple comme 
une Fête de Religion. Le nouveau 
-Grand fait rôtir un bœuf & diftribuei 
Tome XI K. B 
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ic Histoire générai» 

negres une profufion de vin de palmier. Ce* 
de l a Fèces ont quelquefois coûte plus de ( « ) 

TE D’Or. j * * J, n I > A Y 

deux cens marcs d or*, & 1 on a vu des 
Nobles appauvris tout dun coup par les 
frais exceflifs de leur inftallation. 
Pendant la guerre , le commande- 
ment des armes appartient à la NobleC- 
fe. Les Nègres ne vivent pas long-tems 
en paix. Leur avarice & leur fierté font 
naître à tous rpomens des oçcafions de 
querelle * 8c chaque Nation fouhaite 
d’en venir aux armes , pour fe procurée 
des Efclaves qui font vendus aux Euro- 
péens. 

HoMeflcqui Artus explique la création des No- 
$'achete. Lies , qui achètent cette qualité pour 
une fomme d’argent. Il obferve que , 
fans avoir beaucoup davantage à tirer 
de la Noblefie , les Nègres de Guinée* 
y afpirent avec beaucoup d’ambition 
Ôc s’efforcent d’amaffer aflez d’argent , 
pour acheter un honneur dont le prix 
çft fixé. Mais ils font obligés de faire 
trois préfens pour l’obtenir. Un chien 
qu’ils appellent Cabra- de.- Matto , ou une 
brebis fauvage *, une brebis privée ou 
une chèvre*, un bœuf ou une vaçhe *, 
fans compter d’autres dépenfes. Ces pré- 
fens font partagés entre les Nobles 8c 
les Grands, 

F j ) Six urillc. quatre cens livres fteriipg. 
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La première démarche du Candidat, ncue s w 
eft de donner fon nom au Lieutenant c * t * s 
du Roi , Sc de faire attacher dans la C(frémonie j 
Place publique un bœuf à quelque pi- pom la no- 
lier. On annonce enfuite , par une pro- qui ^ 
clamation folcmnelle , que tel Habi- 
tant demande d’être annobli , & que la 
cérémonie doit fe faire un certain jour. 

Toute la Nobleflè fe prépare à l’in {lal- 
lation , 8c le Candidat fait de fon cô- 
té fes préparatifs pour la Fête. Il amaftc 
particulièrement de la volaille , & du 
vin de palmier , parce qu’il doit envoyer 
à chaque Noble une poule & un pot de 
vin. 

Le jour arrivé. Tous les Habitans de R&eptïoié 
la Ville s’aflemblent au Marché. Il y a^“^ uv ^ 
des Places alignées par les Chefs ou les 
Magiftrats , qui prennent féance au bruit 
des tambours , des cornets & des autres 
inflrumens du Pays. Le Gouverneur ou 
le Lieutenant du Roi , fe préfente au 
milieu de l’Aflèmblée , couvert de fes 
armes , efcorté de fes Gardes , qui por- 
tent la Targete & la -Zagaie , & qui ont 
le vifagc & tout le corps barbouillé de 
rouge & de jaune. On introduit enfin 
le nouveau Noble. Il eft accompagné 
de plufieurs perfonnes de même rang , 

& vêtu de riches habits , dont ils ont 


contribué à le parer. Un jeune Nègre 

Bij 
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ïi Histoire ceneraiï 
Veg'hes porrç fa fellette derrière lui. Tous fes 
de la parens 8c fes amis s’avancent, pour le 
. te d *• p a | uer ^ j e féliciter , 8c jetter fous fes pas 
chacun leur poignée de paille, de l’ef- 
pece qui fert à couvrir leurs maifons. 
Après les complimens des hommes , 
les femmes vont rendre les mêmes hon- 
neurs à la principale Epoufe du nouveau 
Noble. Elles aident à parer fes cheveux 
de Fétiches d’or , & fes bras de chaînes 
8c de bracelets. On lui njet , dans une 
main , un petit bouclier , de la forme 
d’un couvercle de pot , 8c dans l’autre 
une queue de cheval pour chalfer les 
/ mouches, 

>f.*rche ou Ces préludes font fuivis de la pro- 
jicpteffion. C £{ft on 9 dans l’ordre fuivant. Le bœuf 
marche le premier , conduit par un 
homme. Il eft fuivi de tout le Peuple 
de l’un 8c de l’autre fexe , qui exprime 
fa joie dans cette marche , par des chants, 
des danfes , & toutes fortes de couron- 
nons ridicules. Le nouveau Noble 8c fa 
femme font portés par les jeunes gens , 
lur deux chaifes ou deux felles , au mi- 
lieu des Nobles. On parcourt toutes les 
rues jufqu’au foir, La procelfion retour- 
ne enfuite au Marché , on attache le 
bœuf à fon pilier , les tambours fe font 
entendre avec un redoublement de 
frrujt , 8ç toute l’Alfçmbléc femet à dan- 


3 oo 


ï> i s Voyage s. Liv. IX, i $ 
fer. L’attention de tout le monde fe negres 
tourne vers le nouveau Noble & vers Cô °* 
fa femme. On n’eft occupé que du 
foin de les réjouir & de leur plaire. Il 
n’y a perfonne qui n’abandonne fon tra- 
vail , & qui ne fe livre à des tranfports 
de joie -, comme fi chacun fe croyoit in-* 
terefle à la fplendeur & au fuccès de la 
Fête. On porte enfin le Noble à fa mai- 
fon , & le refte de la nuit fe paffe tran- 
quillement. 

Mais le lendemain , de fort bonne 
heure, tous les Habitans fe raflemblent 
à fa porte', 8c le redonduifent au Mar- 
ché, avec les mêmes cérémonies que le 
jour précèdent. Ces rejouiflànces du- 
rent trois jours, pendant lefquels on 
voit voltiger au fommet de fa maifon , 
une piece de cotton blanc , qui eft com- 
me l’enfeigne de la joie publique. Le 
troifiéme jour , on égorge le bœuf ; 8c 
fur le champ, il eft diftribué à la popu- 
lace. On ne permet point au nouveau 
Noble , ni à fa femme, de goûter de 
cette chair , parce qu’on eft perfuadé 
qu’ils en mourroient tous deux avant 
la fin de l’année. 

A la fin des trois jours de Fête, on Tète de Serti", 
* porte la tête du bœuf à la maifon du 9 ui k” 
Noble. Elle y eft peinte de diverfes cou- Nobiefle. 
leurs , farcie de paille Fétiche , 8c fuf- 

B iij 
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14 Histoire generale 
V e grès pendue comme un monument de fk 
côte d’Or nouve ^ e dignité & des privilèges donc 
il commence à jouir. Les principaux , 
font celui d’acheter des Efclaves , & 
celui d’exercer te Commerce avec les 
Blancs. Rien n’approche de la fierté d’un 
Nègre , lorfqu’il eft parvenu à cet hon- 
neur. Il s’en vante fans cefie aux Etran- 
gers > quoiqu’il arrive alTez fouvenc 
qu’après s’être ruiné par les frais de la 
Fête , il fe trouve plus pauvre qu’il n’é- 
toit en commençant l’ouvrage de fa for- 
tune , & qu’il eft forcé , pour vivre , 
de reprendre le métier de la Pêche , ou 
quelqu’autre occupation , avec l’orne- 
ment d’un vain titre. Les dépenfes or- 
dinaires, dans ces occafions, montent 
à huit Bandas, qui font une livre dor. 
Mais fi l’on déduit de cette fomme les 
préfens que le Noble reçoit de fes amis , 
avec un peu> de conduite & de modéra- 
tion il en eftquitte pour fix onces, 
çonfrairre La Noblefle de la Côte d’or eft unie 

2c fcte anni- 
verfaire des 
Nobles. 

chaque Noble invite fes amis. Ôn re- 
nouvelle alors les peintures des têtes de 
bœufs'*, on les pare de nouveaux Féti- 
ches & d’autres ornemens , pour rapel- * 
1er le fouvenir des Promotions. Outre 
cet anniverfaire , les Nobles ont une 


par une efpece de Confrairie , qui ob- 
ferve une Fête anniverfaire , à laquelle 
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fcîs Voyages. tïrJX \ î$ 
âutre Fête commune, qui tombe au 6 ITëTrÊT 
de Juin. Ce jour-là , ils fe peignent le Cô “* 
corps de rouge & de blanc , ils portent 
autour du col des colliers de branches 
Vertes , comme une marque de leur qua. 
lire. Ils chargent de Fétiches les têtes 
de bœufs & de boucs qu’ils ont dans 
leurs maifons i & le foir ils s’aflèmblent 
à la maifon du Gouverneur , qui leur 
donne uy grand feftin (6). 

A legard des deux dernieres clalïès Clartés in' 
des Nègres, qui font le Peuple & les éncures ‘ 
Efclaves, on n’a point de remarques 
à faire ici , fur leur caractère 8c leurs 
occupations, qui n’aient déjà trouvé 
place dans les différentes fections de 
cet article. Cependant on doit obfer- n n'y a point 
ver , comme une perfection du gouver- Gumée Pou> 
nement de Guinée à laquelle on n’eft quoi ? 
point encore parvenu en Europe , que 
malgré la pauvreté qui régné parmi les 
Nègres , on n’y voit point de Mendians 
{ 7 ). Les vieillards 8c les Eftropiés font 
emploies , fous la direélion des Gou- 
verneurs, à quelque travail qui ne fur- 
paflè point leurs forces. Les uns fer- 
vent aux fouftlets des Forgerons , d’au- 
tres à preffer l’huile de pilmier , à broier 
* 

{f>) Artus Hans la Col- ( 7 ) Le même pag.' 
leilion HeBry, Part. VI. 91. &Barboi, pag. *56. 

]Sg. 86. & fuiv, 

B iiij 
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Histoire generale 
~ne6us les couleurs dont on peint les nattes % 
Cote d’or. * ven< ^ re l es provifions au Marché. Les 
jeunes gens oififs font enrollés pour la 
profefîion des armes. 

Mais Bofman paroît avoir ignoré cet- 
te méthode des Nègres *, car après avoir 
remarqué qu’ils n’ont pas de Mendians , 
il en apporte une raifon tout-à-fait dif- 
férente. Un'Négre , dit-il , qui ne trou- 
ve plus le moien de fubfifter.s’engage 
au fervice d’autrui pour une certaine 
fomme d’argent , & quelquefois même 
au fervice de fes meilleurs amis. Le 
maître auquel il s’attache par cet enga- 
gement, ne l’emploie point à des tra- 
vaux trop ferviles. La principale occu- 
pation qu’il lui donne , eft le foin de fes 
terres , c’eft-à-dire , celui de femer , 
dans la faifon , avec ,1a liberté de ne pas 
travailler au-delà de fes forces. A cette 
condition , il fe charge de fon entretien 
& de fa défenfe, avec moins d’égard 
à l’intérêt qu’au devoir de l’humani- 
té (8). 

Gouverne- Mais après avoir parlé des Rois de la 

vcr^Pa^s dé Or 9 ^ re ^ e * s’étendre un peu 

iu Côte d’Or! fur le Gouvernement. On a déjà fait 
remarquer qu’au long de la Côte , les 
Etats font ou Monarchiques ou Répu- 


( 8 ) Defcription de la Guindé nar Bofman , pag, 
ï 6 1 . & fuiv. 
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Hiquains. Encre les derniers , on com- nés 
pte ceux d’Axim , d’Anra , de Fancin , cô °* 
d’Akron & plusieurs autres. Axim & 
Anta paroiüent les plus réguliers. Bof- - 
man s’eft borné à leur defcription , quoi- 
qu’il reconnoifie- que leur méthode de 
Juftice & d’Admmiftration eft fi con- 
fufe j qu’il n’eft pas aifé de la com- 
prendre , de moins encore de l’expri- 
mer. 

Le gouvernement d’Axim confifte en 
deux corps *, celui des Cabafchirs , ou 
des Chets ; &c celui des jeunes gens , 
qui portent le nom de Manferos. Tou- 
tes les affaires civiles refibrtiiïent à 
l’AfTemblée des Cabafchirs : mais la 
connoifiance des interets publics , tel 
que celui de la guerre ou de la paix , & 
la levée des tributs ou des impôts , ap- 
partiennent aux deux corps -, & dans ces 
occafions , les Manferos emportent fou- 
vent la balance , furtout h les Cabaf- 
chirs ne font pas a(Tez riches en or & 
en Efclaves pour former un contrepoids 
de force égale. Une autorité fi foible 
dans les Chefs de l’Etat devient fou- 
vent la caufe d’une infinité de défor- 
dres. Elle produit une adminiftration 
languiflante , qui , jointe à quantité d’u- 
fages abfurdes , donne naiflance à quan- 

Bv ; 
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1 S Histoire generale 
' Ne «he s tiré de guerres étrangères ou domefti- 
* E ques (9). 

Ancien titré Commendo , Fétu, Sabu, Acra ôc 
des Rois Né- plufieurs autres Pays font des Etats mo- 
gres. narchiques , dont les Rois font éleéfcifs 

ou héréditaires. Avant l’arrivée des Por- 
tugais fur cette Côte, on n’y connoilïoit 
pas de titre plus relevé que celui d 'Ohirt 
ou d’Ahin , qui répond dans les langues 
de l’Europe à celui de Capitaine. Mais 
les Nègres entendoient toujours par ce 
nom le Commandant d’un Pays , d’une 
Nation ou d’une Ifle. Dans la fuite, ces 
Barbares , ou peut-être les Européens 
mêmes , ont mis la diftinction entre la 
qualité de Roi , tte celle de Capitai- 
ne (10). 

Artus allure exprelfément , qu’il n’y 
a point d’Etats héréditaires fur la Côte 
d’Or , c’eft-à-dire , de Pays où les en- 
fans fuccedent fur le Trône à leur pere , 
& les parens les plus proches au défaut 
des enfans *, mais qu’après la mort d’un 
Roi , les Nobles en élifent un autre , 
qui (11) prend polfeflion du Palais , & 
de toutes les richelfes de fon Prédécef- 
feur. Le même Voyageur ajoute, que 
û les premiers exclus font les enfans & 


Sentiment 
d’Artus fur 
leur fucçef- 
fion. 


(9) Bolman , pag. 164. (n) A rua, dans la Col- 

& fuir. leftion de Bry, Pan. VI. 

(19) Le même, p. 167. pag. 56. 


U E $ VOYÀGIS. LlV.Üt. 
tes parens du mort , on rejette aufli du 'hTqTêT 
nombre des Candidats * ceux qui l’ont c ^’Or; 
offenféou qui fofit entrés pendant fa 
vie dans des interets oppofés au fien. 

Le nouveau Roi , dit-il , eft immédia- 
tement conduit au Palais , &: mis en 


polfelfion du tréfor &c des effets royaux , 
comme s’ils defcendoient à lui par voie 
d’héritage. Il ne refte aux enfans du 
Mort que le bien dont leur perejouif- 
foit avant fon élection , qui leur eft 
fidellement reftitué , ou divifé en- 
tr’eux , fuivant l’ufage établi dans la 
Nation (il). 

Barbot , qui répréfente quelques Mo- Opinion de 
ïiarchies comme héréditaires , obferve j ° r fu î 
que dans les Royaumes éleétifs , le fre- jet»"* C 
re , ou le plus proche parent mâle eft 
choifi pour fucceder au Trône*, excep- 
té , dit-il , à Sabu , où l’on apelle tou- 
jours à la fucceflion , quelque Prince 
étranger du fang royal. Dans le Royau- 
me de Fétu , on viole quelquefois cette 
conftitution , pour élire un fujet qui ne 
touche point au Roi par le fang , pour- 
vu qu’il foit affez puiffant pour faire > 
difent les Nègres , tout ce qu’il juge à 
propos, & qu’ils n’ayent rien à faire 
eux-mêmes pour fon fervice. Dans les 
Pays d’Acra & de Fétu , c’eft le Fatayra , 


( 11) Le même, p. 59, 

Bvj 
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10 HlSTOIRÏ GENERAL! 

ou le Capitaine des Gardes du dernief 
Roi , qui eft choifi pour lui fucceder. 

Dans le Royaume de Fétu » les inau- 
gurations font fort iîmples. Au jour 
marqué , le Roi nouvellement élu fort 
de fa maifon , où il s eft tenu renferme 
depuis la mort de fon Prédeceffeur , 8c 
fe montre au Peuple , avec un cortege 
des principaux SeigneursduPays. Quel- 
quefois on le porte dans toutes les par- 
ties de fon Etat , au bruit des acclama- 
tions & des chants du Peuple. On le 
conduit enfuite au Palais du Roi , où 

11 eft placé fur un trône , & proclamé 
par fon nom. Les Prêtres paroiffent 
alors , pour faire de nouvelles Idoles , 
au piea defquelles on apporte quantité 
d’offrandes*, après quoi le Monarque 
entre en poffeftiop de l’autorité , & du 
tréfor de ion Prédeceffeur. Ses femmes 
& fes enfans , qu’on amene le même jour 
au Palais , font logés dans les apparte- 
nons deftinés à leur ufage. Depuis ce 
moment , elles ne fortent plus a pied , 
ni dans d’autres voitures que des Ha- 
macs. 

Pendant ce premier jour , le Roi eft 
obligé de faire de grands préfens au 
Peuple , & de commencer des réjouif- 
fances qui durent l’efpace de 8 jours. 
C’«ft dans le cours de cette fête que 


T 
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DE S VOY AGÉ S. LlV. IX. 2.1 
les Princes voifins & les Facteurs Euro- “nTTrTT 
péens félicitent le Prince par des clé- cô ® e e ^ Qn: 
putations & des préfcns. Ils viennent 
enfuite lui renouvelle leurs compli- 
mens de bouche (13). 

Bofman raconte que les Rois de ce Les Rois fou- 
Pays ne foutiennent leur autorité que tiennent leur 
. par la force , & que le refpeét quon leur force!* pai 
porte fe mefure fur leurs richelfes & fur 
le nombre de leurs Efclaves. Sans ces 
deux appuis de leur trône , ils trouvent 
fi peu de foumillion parmi leurs fujets , 
qu’ils font obligés de payer leurs moin- 
dres fervices. D’un autre côté , lorfqu’ils 
font riches & puifiàns , leur inclination 
ne les porte que trop fouvent à la tyran- 
nie. Ils ne penfent qu’à groflir leurs ri- 
cheffes par toutes fortes de violences & 
d’exaétions. Les moindres crimes font 

F unis par des amendes exceflives ou par 
Efclavage. On trouve des Négrès fi du- 
rement traités par leur Roi , qu’ils en 
confervent du relfentiment pendant 
toute leur vie (14). 

Artus penfe au contraire que lagéné- La bonté 
rofité eft le feul moyen qui réulïifle aux 
Rois Nègres , pour alTurer leur autori- 
té. Si le nouveau Roi , dit-il , veut ga- 
gner l’affeétion de fon Peuple , il doit . 

(il) Defcription de la (14) Bofman , pag. 188, 

Guinée par Barbot , p. zS< 5 * 
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'Keoms commencer par de libérales diftribü- 

tôrE d’Or r * ons v i an ^ es & de vin de palmier* 
D R ‘ Ils font pallionnés pour un maître don$- 
ils ont une foistconnu la bonté. Mais 
s’il eft avare , ils le prennent en hor- 
reur , &c ne manquent point de le dé- 
trôner tôt ou tard , pour lui donner un 
1 fucceiïeur plus convenable à leurs in- 
clinations. Tel fut le fort du Roi de Sâ- 
bu*, pendant le fejourque l’Auteur fit 
fur cette Côte. Ce Prince , qui étoit né 
dans le Pays deFantin , avoit été choili 
par les'Négres dè Sabu pour les gouver- 
ner. Son avarice , qui le rendoit aufii 
refterréd donner, qu’avide à prendre ou 
d recevoir , révolta tellement fes fujets , 
que l’ayant dépouillé tout d la fois de 
fes richeftes (te de fon autorité , ils le 
forcèrent d^ retourner honteufement 
Fêtes royà- dans fa Patrïe. La libéralité eft donc 
ks * une vertu néceftaire aux Rois Nègres ; 

& la plupart l’exercent avec fi peu de 
ménagement , que lorfqu’ils reçoivent 
des Gouverneurs le quartier de leurs 
revenus , ils donnent une fête , qui leur 
coûte fpuvent beaucoup plus qu’on ne 
leur apporte. Tous les Confeillers & les 
Grands du Royaume y font invités. Le 
Roi fait acheter tout le vin de palmier 
du Pays , (te tuer quantité de bœufs (te 
de chevres pour traiter le Peuple. La 
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»ïs Voyages. Liv. IX. i $ 
joie régné alors dans toures les Villes. nTgTëT 
Après cette folemnité , on place , dans 
le Palais royal , les têtes de bœufs qui 
ont fervi aux feftins publics. Elles font 
peintes de diverfes couleurs , ornées de 
Fétiches & fufpendues , à la maniéré de 
nos peintures , comme des monumens 
de la magnificence &c de la libéralité 
du Roi. 

Les Princes ont une autre fête folem- Jour 
nelle, qui efti’anniverfairedeleur cou- <tes Rois, 
ronnement, & qu’ils appellent leur jour 
Fétiche. Ils y invitent non-feulement 
les Gouverneurs & les Grands de leur 
Royaume , mais encore les Rois voifins 
avec toute leur Cour. La dépenfe n’y 
eft point épargnée. C’eft dans ce jour 
que le Roi fait des facrifices publics à 
ion Fétiche , qui eft ordinairement le 
plus grand arbre du Pays. La mufique , 
la danfe , le vin & la bonne chere , de- 
viennent l’amufement de plufieurs Na- 
tions , qui prennent la même part à cet- 
te folemnité. Chaque Roi raifant la 
même fête à fon tour , on prend foin 
que l’une ne tombe jamais au même jour 
que l’autre *, & le tems qu’on choifit eft 
ordinairement celui de l’Eté. Enfin les 
Rois célèbrent chaque femaine un autre 
jour confacré aux Fétiches , qui répond 
au Sabbat dès Juifs, ou à notre Diman- 
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"ne g r.es che. Il donne à Toupet ee jour-là aux 
côte L 'Oe Nobles de fa Cour & à route fa maifon. 

C’eft la feule fois qu’il ralfemble Tes 
femmes & Tes enfans , dans le cours de 
la femaine (15). 

Familiarité Bofman, qui accufe les Rois Nègres 
kurf Sujet*.' P are] ^ e & de débauche , n’a peut-être 

fondé Ton accufation que fur ces ufages. 
Dans la faifon , dit-il , où le vin de pal- 
mier arrive en abondance des Pays in- 
térieurs , tous les Nègres , Roi , Maî- 
tres & Efclaves , fe rendent enfemble 
au Marché , s’y placent à terre , ou fur 
leurs Telles , & le livrent au plaifir de 
Yvrefle & boire. A mefure que la liqueur les 
jnédi&nces. ^ c h au flf e } l eur bonne humeur augmen- 
te. Ils prennent plaifir à boire des ra- 
fades, & fouvent à vuider d’un feul 
coup leurs calebaiïes , qui font de dif- 
ferentes grandeurs. Mais en buvant , 
ils laiflent toujours tomber au long de 
leur barbe quelque partie de la liqueur. 
Chacun aime à voir autour de foi de 
petits ruilfeaux de vin , & cette profu- 
fion palfe pour magnificence ou galan- 
terie. Les Européens, mêmes prennent 
volontiers part -à ces amufemens. Pour 
quatre ou cinq Schellings , un Matelot 
peut s’enivrer & répandre beaucoup de 
• vin. -Le tumulte de ces AlTembléés ne 
( 15 ) Artu s,hùî $ 6 . fit iiiiY, 
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Î ieut être mieux comparé qu’à celui de negk.es 
a fynagogue Allemande d’Amfterdam. DE . 
Les difcours y font fort libres. On n’eft Tt D 
point fcandalifé d’entendre fortir les . 
mêmes propos de la bouche des fem- 
mes. En un mot , dit l’Auteur , c’eft 
une parfaite école de médifance ôc d’ob- 
fcenité. Chacun parle fans ménagement 
de fon voifin ; avec beaucoup plus de 
bonne foi qu’en Europe , où l’on fe tient 
à l’écart pour médire d’autrui. Ici la 
raillerie & la fatyre s’exercent en pré- 
fence de ceux quelles attaquent , qui 
peuvent emploier les mêmes armes pour 
fe venger. 

Mais quoique les Rois vivent dans 
cette familiarité avec leurs Efclaves , 
il arrive fouvent que pour les moindres 
fujetsde plainte > ils s’emportent juf- 
qu’à les maltraiter. On voit quelquefois 
des têtes caflfées , fuivantl’expreltion de 
Bofman. Les feuls qui foient à couvert Autorité de 
de ces outrages , font ceux dont la ré- certains Ef- 
putationeft bien établie parmi le Peu- claves * 
pie; car il fe trouve des Elclaves , ajou- 
te le même Auteur , qui ont plus d’au- 
torité que leurs Maîtres. Après avoir 
commencé par exercer un Commerce 
dépendant, ils font parvenus à fe pro- 
curer eux-mêmes quelques Efclaves; & 
par degrés , leur induftrie les a rendus 
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%6 Histoire generale 
Negr.es fi puiflans , que leurs Patrons n’ofenC 

càiE d'Os. P^ lls Peindre d’eux que des yeux. Ils 
‘ réfiftent quelquefois à leur Maître avec 
. tant d’obftination qu’il faut des préfens 
pour les appaifer ( 16 ). 

Simplicité Les Rois n’ont aucune majefté dans 
^es R< dans é l eur P a l a i s * On ne voit point de Gar-* 
leurs Palais 1 , des à leur porte , ni de Courtifans em- 

Î treffes à les fervir. S’ils paroifient dans 
a Ville , c’eft fans autre fuite que deux 
ou trois Efclaves , dont l’un porte leur 
fabre , un autre leur chaife ou leur fel- 
lette. Ceux qui fe trouvent à leur ren- 
contre ne leur donnent aucune marque 
de refpeét. Le plus vil Efclave ne feroit 
point un pas pour leur rendre le paiïa- 
ïafte de leurs gc plus facile. Mais lorfqu’ils vifitenc 
yiiices, qudqu’autre Ville à eu qu’ils reçoivent 
eux-mêmes la vifite de quelque perfon- 
ne de diftin&ion , ils affe&ent d etal- 
ler leur grandeur. Une troupe de gens 
armés compofe leur cortège. On porte 
autour d’eux des targetes pour leur dé- 
fenfe , & des parafols pour les garantir 
de la chaleur. Leurs femmes font pa- 
rées de bijoux d’or & d’autres orne- 
mens. Dans la Ville de leur.réfidence , 
un Roi & fes femmes font fi mal-vétus, 
qu’on les diftingueà peine de leurs Ef- 
claves. Mais cette fimplicité n’eft pas 
( 16 ) Defcription de laGuinée par Btffmanpag. yo. 
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furprenante. La plûpart font pauvres , 
& leurs Etats fi petits , que fouvent les 
terres fie leur dépendance n’ont pas 
plus d’étendue que le territoire de nos 
Villages (17). 

Leurs femmes font ordinairement Io- 


Kï G RE* 
DE LA 
CÔTE ü’Or. 


Etat de leur* 


nées dans le même Palais , quoiqu’ils 
éloignent beaucoup les plus vieilles , 
après avoir établi des fonds pour leur 
fubfiftance. Celles qui vivent auprès 
d’eux ont des appartemens féparés , 8c 
des revenus affignés pour l’entretien de 
( 1 8) leur famille. Incbcro , Roi de Com- 
fliendo ou de Guaffo , avoit , du tenus 
de Barbot , huit femmes (15?) logées 
fous fes yeux , dans des cabanes diffé- 
rentes. Ce prince , qui étoit fort riche , 
faifoit pour elles une dépenfe confidé- 
rable (zo). 

A l’égard de leurs enfans, Bofman Etatdeleuuf 
confefïè qu’il n’a jamais pû découvrir la enfan ** 
moindre différence entre l’éducation 


royale & celle du commun des Nègres. 
Un Prince , qui arrive à lage du tra- 
vail, choifit quelque profefiion honnê- 
te , telle que l’agriculture ou la pêche. 
Il en tire de quoi fournir à fon entre- 
tien. Il n’a pas honte de porter le fruit 


( j 7) Le même , p. 187. (19) C’eft peut-être une 

• (18) Artu*, ut» fup. p. erreur pour quatre-vingt. 
58- (xoJ Barbot , pag, 19a* 
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k f. g r t s de fon travail au Marché. Le refte de 

côte d’Or ^ es occ uP at i° ns ne répond pas mieux a 
*ia naiflànce ; & c’eft ordinairement 
de ces exercices méchaniques qu’il mon- 
te au trône royal de fes Peres. Souvent 
même on voit porter la couronne à des 
Nègres qui ontfervi les Européens dans 
les plus vils emplois. Audi le moindre 
Fadeur des Comptoirs de l’Europe Te 
croit-il fort fupérieur à ces Monarques 
Afriquains. Il ne fe date pas trop , re- 
marque l’Auteur , s’il confîdere en lui- 
même la puilfance de fa Compagnie , 
& l’autorité du Diredeur Général dont 
il eft revêtu (ai). 

Fartage que Artus dit que les Rois n’ofent faire 
le. Rds fondes providons pour leurs enfans, par- 
ons. ce que le Peuple ne manqueroit pas de 
s’y oppofer , fur-tout les Nobles , qui 
nourriflant toujours l’efpérance d’obte- 
nir la couronne , ne fouffriroient pas 

Î iu’on retranchât quelque chofe de la 
ucceflioti. Dailleurs le Peuple ctain- 
droit que tous ces partages du tréfor 
royal ne diminuaient le nombre des 
fêtes. Les Rois , en mariant leurs en- 
fans , ne leur font pas d’autres avantages 
q[ue les Particuliers du dernier ordre , 
à la réferve d’un Efclave ou deux qu’ils 
leur donnent pour les fervir. Comme 

(ai) Boûnan : ubi fu}>. pag. 19a. 
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c’eft l’unique parc que les Princes aient 177^77 
à prérendre, fi leur parefie 6c- leurs 
autres vices les empêchent d’amafler du CoTL D ^ 
bien dans leur jeuneflè ils ne manquent 
point, à mefure qu’ils avancent en âge, 
de tomber dans le mépris 6c la pau- 
vreté. Un Roi qui veut fe rendre uti- 
le à fes enfans, cherche l’occafion de 
les employer dans les Cours voifines , 
foit pour négocier la paix , ou pour 
y fervir d’otages à la fin d’une guerre , 
dans l’efpérance que fe faifant connoî- 
tre , ils pourront être appellés ( 12 ) à 
la fuecelfion de quelque couronne. A 
Commendo , ils obtiennent les meil- 
leurs polies de l’Etat , tels que celui de 
Fatàyra , ou de Capitaine des Gardes , 
qui leur facilite quelquefois les moien$ 
de monter fur le trône après leur pe- 
re ^ 3 );." . ' 

On s'imaginerait du moins que les Partage^ 
Princeflès font d’une complexion trop 
délicate pour les fatigues de l’agricul- 
ture. Mais Bofman nous alfure qu’elles 
ne font pas difficulté de mettre la main 
à la charrue. Cependant celles qui ont 
trop de fierté pour faire le métier des • 
Efclaves, choifilfent ordinairement unç 


profeffion plus convenable à leur no- 
blelTe. Elles ne deviennent point aulfi 

£»*) Artuj, pag, 59. (*3)Baibot, pag. *87, 
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"ne g res riches que nos Princeflès d’Europe % 
de l a mais ayant moins de befoin, elles ac- 

Cote d Ou* rf j i • 

quierertf allez de bien pour vivre con- 
tentes. D’ailleurs la plùpart font ma- 
riées fort jeunes , fans aucun égard pour 
leur nailfance. On n’eft pas furpris que 
la fille d’un Roi devienne la femme d’un 
Efclave. Leur inclination eft la feule ré- 
glé de ce choix. L’Auteur ajoute que 
fuivant les idées du Pays , il leroit plus 
furprenant de voir choifir aux Princes 
des femmes dans l’efclavage, parce que 
les enfans fuivent la condition de leur 
mere *, c’eft-à-dire , que dans le premier 
cas les enfans de la PrincefTe leroient 
libres *, & dans le fécond , ceux des 
Princes feroient Efclaves. 

'Grands of- Les grands Officiers , qui tiennent 
*^’j^ n d j u !a leur dignité du Roi, font les Braffos , 
J&oi. titre qui comprend le porte-Etendard > 
( . & le porte-fabre > le Fi-tis , c’eft-à- 

. • dire , les Crieurs publics , les Gardiens 

des femmes de les inftrumens militai- 
res , tels que les trompettes de les tam- 
bours. Bofman ne donne pas d’autres 
Officiers à la Maifon royale. Chaque 
. Seigneur , dit-il , a les mêmes*, &c fou- 
vent les Seigneurs riches l’emportent 
fur (a 4) le Roi par le nombre. Ceperi- 

{ 24 ) Defcnprion de 1» Guinée par Bofman , pag^ 
*9$. & fuiyantes. 
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danr Barbot a remarqué quelques Offi- 
ces de plus dans divers Royaumes. Le 
Pays de Fétu , par exemple , eft gou- 
verné , après le Roi , par un Lieutenant 
qui porte le titre de Di \ il a un grand 
Tréiorier 5 lin Braffo ; un Fatayra , c’eft- 
à-dire , un Capitaine des Gardes j un 
Porte-épée ; des Gardiens pour les fem- 
mes du Roi ; des Fi-tis , ou des Crieurs 
publics ; un tambour du Roi -, des trom- 
pettes &c d’autres inftrumens. 

Le Di repréfente le Roi dans, fon ab- 
fence, avec la meme autorité dans les 
affaires civiles & militaires. Le grand 
Tréforier reçoit les revenus de la cou- 
ronne , & fournit à toutes les dépenfes 
de la Maifon royale. Comme fes fon- 
dions l’obligent d’être fans ceffe auprès 
de la perfonne du Roi , il efl: loge au 
Palais, Les profits de fon êmploi font 
confîdérables. Il efl: refpeété de tous 
ceux qui ont des affaires ou des efperan- 
ces à la Cour. On le voit toujours 
richement vêtu , & paré de bijoux 
d’or , qui le diftinguent des autres Offi- 
ciers (25). 

Le Braffo eft une forte de Maréchal , 
qui doit commencer la charge dans les 
batailles (1 6). 

( 1 j ) Artus dit qu’il fe fon du Roi. uLi fup, pag, 
nomme y**dos , nom era- 58. 
prunté de* Portugais , & (ï 6) Barbot, pag. jqt. 

qu’il eft le Chef de la Mai- 
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r K eg res ' Le Futayra , ou le Capitaine des 
de la Gardes, eft chargé de la perfonne du 

Côte d’Or. r 

Roi. 111 accompagne dans routes les ex- 
e atayra. p^j t j ons . ^ l’occafion qu’il a fans celle 

de paroître & d’agir, lui donne une 
confidération qui le fait fouvent choi- 
fir pour fucceder à fon maître. 

Le Porte- L’Office de Porte-épée , eft ordinai- 
rement partagé entre quatre perfonnes » 
qui portent non-feulement l’épée , mais 
toute l’armure du Roi , aux fêtes publi- 
ques & dans les expéditions de guerre. 
Ce pofte îi’eft pas méprifable , puifque 
c’eft parmi ceux qui le poffedent que 
le Roi choifit fouvent fes Amballa- 
deurs. 

Gardiens des Les Gardiens des femmes du Roi font 

femmes. reprefentés dans la relation de Bofman , 
comme fuperieurs à tous les Officiers de 
la Mai fon roiale. Leur principale fon- 
ction eft d’écarter les Etrangers de l’ap- 
partement des femmes. Mais lorfqu’ils 
l'ont jeunes & de bonne mine , l’Auteur 
eft perfuadé que toutes les femmes font 
pour eux. Il en fait auffi les Tréforiers 
ordinaires du Roi. C’eft entre leurs 
. mains , dit-il, que font les clés du tré- 
for. Ils en ont la garde & la dire&idn. 
Après la mort du Roi , ils font les feuls 
qui puiffent rendre compte de fes ri- 
fcheftes. 

L’emploi 
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L’emploi des Officiers , qu’on nom- negres 
me Finis , eft de proclamer les Ordon- ® E 
nances du Roi , & de publier a grands T p . . 
cris les vols & les chofes perdues. Cha- eS ’ 
que Ville a deux ou trois de ces Crieurs 
publics , qui font auffi l’office d’Huif- 
fiers au Confeil, pour arrêter le bruit 
& la confufion. Delà vient leur nom 
d.e Fi-tis , ou Fie-ties , qui lignifie dans 
leur langue, Ecoute. £ , ou Faites filen- 
ce. Ils portent un bonnet de la peau. 
d!un finge noir , dont le poil eft de la 
longueur du doigt. A la main, ils ont 
un, îaifceau de poil , de la queue d’un 
Eléphant , qui leur fert à chaffèr les 
mouches. L office d Ambalïàdeur leur 
appartient plus proprement qu’aux Por- 
te-epees. Auffi font-ils ordinairement 
chargés des melTages & des Négocia- 
tions publiques. Leur bonnet leur tient 
lieu de fauf-conduit dans tous les lieux 
de leurpalïage (*7). 

L’office de Tambour eft un Pofte où le Tambour 
1 honneur eft égal au profit , parce que & Jes Trom - 
celui qui le poffiede eft fans ceffie près 1 *"”' 
du Roi. Les Trompettes font les moin- 
dres Officiers de la Cour (18). 

■ Suivant le témoignage d’Artus, les Rçvenusdes 

Rois Nègres. 


(17) Bofman, pag. 194. 
) Barbot, nbi Jup. 
JDans quelques Pays, ces 

Tome XI K. 


deux Emplois peuvent être 
reunis. 
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34 Histoire generale 
revenus des Rois Nègres confiftent en 
grains de diverfes efpeces , en poiffon , 
en huile & en vin de palmier , en fruits 
6c en légumes , qui leur fuffifent abon- 
damment pour la fubfiftance de leur fa- 
mille & de toute leur Maifon. Ils ont 
des champs , que leurs Sujets cultivent , 
fement , motionnent , & dont les fruits 
font apportés dans leurs magafins , fans 
qu’il leur en (i <?) coûte la moindre pei- 
ne. D’autres Voyageurs les répréfentent 
plus riches , par les taxes qu’ils impo- 
fenr à leurs Peuples , par les amendes 
6c les confiscations , par les droits qu’ils 
prennent fur les marchandifes qui tra- 
verfent le Pays , & par les fubfiides qu’ils 
tirent de leurs voilins ou des Européens, 
pour leur fournir des fecours pendant la 
guerre. Ils font payer auffi leur média- 
tion , lorfqu’ils entreprennent de réta- 
blir la paix entre les Nations voifînes ; 
6c , femblables à nos gens d’affaires , 
ils reçoivent des deux côtés , avec le 
foin de tenir toujours la brèche ouver- 
te , pour tirer davantage de l’un 6c de 
l’autre Parti. Sans cette multitude de 
reffources extraordinaires, il leur feroit 
impollible de fournir à la dcpenfe de 
toutes leurs fetes, & difficile meme de 
ftibfifter , parce que ceux qui font char- 


(a?) Bofman , pag, 194. 


y 
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gés de recevoir leurs revenus en détour- n'egru' 
nent toujours une partie à leur avan- Cô °* ^ , 
tage (50). En un mot , les Rois Né- Pauvreté * 
grès font fouvent obligés de vivre de de piufaur* 
leur travail & de celui de leurs Efcla- Rois * 
ves*, d’où l’Auteur fait conclure que 
leur condition eft fort malheureufe lorf- 
qu’ils ont peu d’Efclaves , Sc que leur 
pauvreté eft alors égale à leur foiblefTe. 

Il en a connu de fi miférables , qu’ils 
11’avoient ni argent ni crédit pour offrir 
un flacon de vin de palmier aux Etran- 
gers dont ils recevoient la vifite (31). 

C’eft cet excès de mifere qui les rend 
fi avides du bien d’autrui , que , fui- 
vant Bofman , toute leur étude eft d’ar- 
racher des préfens à leurs moindres Su- 
jets. De-là vient auiïi que les cuifines Mauvais é- 
royales ne font guéres mieux fournies ^ de leurta " 
que celles du commun des Nègres. La 
nourriture ordinaire d’un Roi eft de la 
pâte de maïzoude riz & de l’huile de 
palmier avec un peu de poiflon pourri. 

Pendant la plus grande partie du jour , 
il n’a que de l’eau pour liqueur. Il boit 
de l’eau-de-vie le matin , s’il peut s’en, 
procurer. Le vin de palmier vient fort 
tard dans l’après-midi. Enfin la table 
,des Rois n’eft pas différente de celle des 
plus pauvres Nègres (32.). 

(30) Bofman, pag. 191, (31) Le même , pag. 19a. 

Barbot , pag. 187, (}i) Le même , pag. 189. 

Crj 
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’n'e gre s Cependant il y a quelque chofe de 
de l a pl us recherché dans le foin qu’ils pren- 

CÔTE D OR. 1 j . [• T 4. , L . 

iis om i us nent de leur perlonne. LorlquunRoi 
de foin de leur fe leve , fes femmes s’alfemblent autour 
perlonne. Je lui , le lavent & lui frottent le corps 
d’huile de palmier. On (3 3) lui fert en- 
fuite à manger. Il s’affied fur fa fellette 
ou fur fa natte , avec une queue d’elé- 
phant ou de cheval à la main , pour 
chaffer les mouches. Il eft ordinaire- 
ment vêtu avec allez de propreté. Sa 
barbe eft entremêlée de corail & d’au- 
tres bijoux. Il porte des bralïelets d’or 
pur , & plusieurs ’ rangs de ralïades , de 
diverfes couleurs. Ses colliers font de 
la même matière. S’il eft allez riche pour 
, vivre dans l’oifiveté , il palfe tout le 

jour à s’entretenir avec fes courtifans & 
fes femmes. On ne le voit guéres fortir 
de cette fituation , à moins que ce ne 
foit pour s’afteoir à fa porte , avec un 
cortege de fes Nobles. S’il a des gar- 
des , il les tient jour & nuit fous les ar- 
mes autour de fon Palais (34) , il s’en 
fait accompagner dans fes moindres 
marches , avec beaucoup de faite & de 
bruit. Marin &c foir , le tambour & les 
trompettes ne manquent jamais de fe 

( 33 ) Le Roi de Com- des Efclaves. 
mendu fc faifoit toujours (34) Artus, nhi fu\>r* t 
porter daps un hamak , par page ^7» 


Google 
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faire entendre. Mais il y a peu de Rois negres 
qui foient capables de certe magnifi- cô ® k e 
cence. Celui de Féru , qui n’eft pas un 
des plus pauvres , n’affe&e 1 éclat que 
dans quelques occafions extraordinai- 
res , telles que les vifites , qu’il Fait ou 
qu’il reçoit. • 

Barbot, dans une vilite qu’il rendit vifîre de ’ 
qu Roi de Fourri , ou d ’Afourri , comme Fouriif U * 
l’apelle Bofman , trouva ce Prince aflîs 
devant la porte de Fon Palais , au milieu 
dé Fes principaux Officiers, dont les 
uns étoient ams , d’autres debout , avec 
une troupe de Nègres armés , qui pa- 
roilïoient compofer Fa garde ordinaire. 

Il pria Barbot de s’alîèoir vis-à-vis de 
lui. Ses Femmes reçurent ordre de pa- 
; roître, pour Faire montre de Fa Gran- 
deur. Elles Fe préFenterent auffi-tôt. Sa 
; mere , qui étoit du nombre , prit place 
à Fa droite , 6c Fa Femme Favorite à fa 
gauche. Toutes les autres fe rangèrent 
des deux côtés , affifes à terre ; 6c les gar- 
des formèrent un demi-cercle autour 
d’elles. On apporta Une grande cale- 
balTe de vin de palmier , qui fut pla- 
cée entre le Roi 6c l’Auteur. Quelques 
Efclaves en fervirenr, 6c le Roi dit gra- 
cieufement à l’Auteur , que s’il eût été 
. prévenu Fur fon arrivée , il 1 auroit trai- 
té beaucoup mieux. Il n’avoit pour ha- 

C iij 
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3 $ Histoire generale 
bit qu’un fimple manteau, d’étoffe dut 
Pays. Mais plufieurs de fes Officiers 8c 
toutes fes femmes étoient vêtus àfTez 
proprement» Le Gouverneur du Fort 
Hollandois de Crevecœur,dans le Can- 
ton d’Akra , dit à Barbot que la Cour 
du Roi deFourrin’approchoit point de 
celles de Commendo 8c de Fétu pour la 
magnificence des habits , ni pour Je 
nombre des Officiers 8c des gardes. In- 
chero , Roi de Commendo , ne paroif- 
foit jamais avec moins de deux cens 
gardes. Le Palais du Roi de Fétu eft le 
plus grand de toute la Côte d’Or. Il 
conrient environ deux cens chambres,; 
Ce Monarque , 8c celui de Commen- 
do, ne Portent jamais qu’en hamak » 
efeortés de leurs Officiers & de leurs 

f ardes , 8c précédés d’un grand nombre 
e tambours , de trompettes, de baffins 
8c de toute la mufique du Pays (35). 

Il ne fera point inutile , pour jetter 
du jour fur l’état politique de la Gui- 
née , de joindre ici ce que Villault rap- 
porte du Roi de Fétu , d’après quelques 
perfonnes fenfées , qui avoient paffé 
fix ou fept ans à cette Cour ; & parti- 
culièrement d’après les Mémoires du 
Chapellain Danois de Frédérickfbourg. 
Le Roi de Fétu, en 166$ , étoit un 

1 (35) Barbot, ubi fuji. psg. 271. 
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homme de fort belle figure. Il aimoit *n7gT 7T 
les Européens , & leur avoir marqué, £,q r> 
dans plufieurs occafions , le penchant 
qu’il avoit pour eux. Son âge etoit alors 
de quarante ou cinquante ans. Il étoit 
riche & généreux. Dans les fréquentes 
vifites qu’il faifoit au Gouverneur de 
Frédérickfbourg , il fignaloit toujours 
fa générofité par quelques préfens. 

Sa Cour étoit nombreufe. Il pafifoit 
le jour à boire & à fe réjouir avec fes 
Nobles , dans un grande falle , qu’il 
avoit fait bâtir au milieu de fon Palais. 

Le foir, au coucher du foleii , il pa- 
roifloit à fa porte , richement paré de 
colliers & de brafTèlets d’or , &c vêtu 
des plus magnifiques étoffes. Il y étoit 
quelque-tems avec fes femmes , qui fe 
raifoient un amufement d’ajufter ce qui 
manquoit à fa parure , & de fe difpofer 
elles-mêmes pour le bal , qui durait 
ordinairement route la nuit. 

.Ce Prince avoit trouvé l’art de s’at- Loi fort ho- 
tirer tant de refpect & d’affeéHan , que , ^euu * n & 
par une Loi publique , ceux qui man- 
quoienr d’empreifement pour lui obéir 
devenoient incapables de poffeder au- 
cun Office. Son autorité étoit abfolue ; 


mais il en devoit la meilleure partie à 
l’inclination de fes Sujets. Il avoit con- 
ftament une garde nombreufe autour de 

C iiij 
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40 Histoire generale 
fon Palais *, & l’on ne concevroit pas 
qu’elle pût être en petit nombre, puif- 
que cet édifice contenoit plus de deux 
cens chambres , avec plufieurs grandes 
cours. Il ne fortoit point fans un bril- 
lant cortège , ni fans être porté (36) 
dans un hamak , fur les épaules de fes 
Efclaves. Dans' quelque lieu qu’il pa- 
rût , il ne trouvoit que de l’ardeur à lui 
plaire. ^ 

Il don noitibu vent des fêtes à la No- 
bleffe & au Peuple. S’il recevoit quel- 
que préfent des Européens , il le # diftri- 
buoit aufii-tôt entre ceux qui appro- 
choient de fa perfonne. Les liqueurs , 
il les buvoit avec eux , fans oublier ja- 
mais d’en réferver quelque partie pour 
fes femmes &c fes enfans. Ses femmes 
étoient logées dans des appartemens 
féparés j de forte qu’il étoit toujours li-~ 
bre de manger avec celles qui lui plai- 
foient le plus. Mais il ufoit rarement 
de cette liberté , parce que fon goûç le 
portoit à manger en public. Il les fai- 
foit appeller fouvent dans la grande 
falle, pour y participer à fes plaifirs. 
Elles étoient fieres , & ne fortoient ja- 
mais de leurs appartemens que fur le 

( %f> ) On a déjà fait la en verra d’antres & de plu- 
«Jefcription de cette voiture fleurs formes dans celui de 
dans l’article de Juida. On Bénin, 
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dos de leurs Efclaves. Cependant elles neg ü$ 
mettoient toute leur gloire à laver le CÛ “ R 
Roi de leurs propres mains & à le parer. 

Comme elles avoient auih quantité de les f ai f 0 j eut 
perfonnes à leur fervice , après avoir lui re- 
travaillé à la parure de leur Maître eL- re ‘ 
les alloient fç livrer aux mêmes foins 


de la part de leurs Efclaves. Elles fe fai* 
foient ajufter les cheveux avec beau* 
coup d’agrément & de propreté. Elles 
portoient des habits fort riches , &: des 
bijoux d’or en fi grand nombre , qu’il 
étoit furprenant quelles en foutinflent 
le fardeau (57). 

Pendant la vie du Roi de Fétu, fes Sort fe 
enfans font élevés aux frais du Public, p"’^ cs 
S’ils fortent du Palais , ils font portés 
par des Efclaves , au fon du tambour 
ôc de quelques trompettes, qui n’ap- 
partiennent qu’à eux. Le Roi leur pere , 
en les mariant , leur donne le titre de 


Nobles , & les exempte du tribut. Il fe- 
roit beaucoup plus en leur faveur , s’il 
n’étoit retenu par les craintes dont on 
a déjà pârlé. Son revenu , comme celui Rîchcflcs du 
des autres Rois ; Nègres , confifte en 1101 ' 
fruits , en poiflfon , en huile & en vin 
de palmier , en millet , en riz * en maïz 

ôc en beftiaux * qu’on apporte chaque 

. ' - ' ! 

(%7'i Mille exemples précédais doivent faire trouver 
ici de la viaifemblance. . . v 


Cv 
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41 Histoire générale 
jour au Palais •, mais comme fes Etats 
font alfez grands 8c fort peuplés, l’a- 
bondance régné toujours dans fa mai- 
fon. Il a droit fur toutes les amendes qui 
font impofées par fa Cour de Juftice , 
dans les caufes civiles 8c criminelles. 
SonTréforier les reçoit , à chaque quar- 
tier , des Gouverneurs 8c des Receveurs 
particuliers. C’eft le même Officier qui 
fait tous les payemens de la Mâifon 
royale , pour les affaires d’Etat , pour la 
folde des troupes 8c pour les dépenfes 

{ >articulieres du Roi. Il acheté toutes 
es étoffes qui fervent à fes femmes 8c 
à fes enfans. Il l’accompagne dans tou- 
tes fes marches. Il a foîi logement au 
Palais. Enfin c’eft l’Officier du Royau- 
me qui eft le plus refpeété après le Roi. 

Outre le Sabbat des Nègres, que le 
Roi de Fétu , après fes dévotions , paf- 
fe ordinairement dans le fein de fa fa- 
mille , l’ufage a fait recevoir plufieurs 
fêtes , qu’il célébré auffi avec fes No- 
bles , fes femmes & fes enfans , en fai- ' 
fant acheter tout le vin de palmier & 
toute la volaille que les Nègres de la 
campagne apportent au Marché. Mais 
fa principale folemnité eft l’anniverfai- 
re de foh Couronnement , qui porte le . 
nom de Fête des Fétiches. Il y invite 
non-feulement toute fa Nobleffe , mais 
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encore les Princes voifins , & les Euro- 'nëTrTT 


péens de fa Côte , qui ne doivent pas 
manquer de s’y rendre s’ils veillent con- 
ferver fes bonnes grâces. Il les traite 
pendant trois jours avec des feftins 8c 
des danfes. Dans ces occafions , les Né- 


DE LA 

CÔTE D'OA. 


grès portent ,. au pied de quelqu’arbre 
ou de quelque montagne , des liqueurs 
8c des vivres pour les Fétiches du Roi. 

Après la mort des Rois de Fétu , on 
met une garde au Palais , &c les portes 
font fermées , jufqu’à ce cpie le plus 
. proche héritier Toit apellé a la fuccef- 

fion du Trône 8c du tréfor royal. Le Changemen* 
nouveau Roi donne une feftin public, après fanion! 
qui dure ordinairement quatre ou cinq 
jours. Il choilît enfuite de nouveaux Fé- 
tiches , & l’anniverfaire de ce grand 
avenement eft célébré pendant toute fa 
vie. Quelquefois il congédie les anciens 
Officiers de la Couronne , pour mettre 
à leur place fes parensou fes amis. Mais 
fi ceux qu’il trouve employés font avan- 
cés en âge, il les laille jouir de leurs 
dignités jufqua leur mort ; moins par 
inclination que pour fe rendre agréa- 
ble au Peuple ( 38 ). 

Revenons aux Obfervations généra- Adminif- 

l • r • 1 11 • rrt P rration de la 

les qui lont tirees de diiterentes lources. j u iu C e fur u 
•Les Juges , ou les Chefs des Tribunaux côtt d ' 0r - 


(38) Villault , pag, 135. 

Cvj 
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Forme des 
procédures. 


de Juftice , dans les Monarchies com- 
me dans les Républiques , font choifrs 
entre les plus riches 6c les plus notables 
Perfonnages de l’Etat. Tels font les Braf- 
fos , les Cabafchirs 6c les Gouverneurs 
des Villes 6c Villages , avec l’affiftance 
des Prêtres, qui palfent pour leurs Sub- 
ftituts. C’eft à ces Magiftrats qu’appar- 
tient la connoilTance de toutes les cau- 
fes civiles 6c criminelles*, mais leurdé- 
cifion n’eft pas fi abfolue qu’on ne pui£~ 
fe en appeller à la perfonne même du. 
Roi *, quoique ces appels foient fort ra- 
res. Les Rois, pour s’épargner cette 
peine , nomment des Commiflaires , qui 
prennent le nom d’Enes , 6c qui , revê- 
tus de l’autorité royale , font le tour du 
Pays , pour appaifer les différends par 
des Sentences définitives (3 9 ). 

Artus rapporte la forme des procedu- 
res dans quelques Pays monarchiques. 
Lorfqu’il s’élève entre les Nègres quel- 
que différend civil ou criminel , qui 
ne peut être terminé par les voies de la 
douceur , ils fe préfentent au Gouver- 
neur de la Place 6c fe foumettent à fa 
décifion. Si l’accufateur paroîc feul , le 
Gouverneur fait avertir l’accufé, par un 
Efclave, 6c l’oblige de fe défendre. Cha- 
cun plaide fa caufe , fans qu’il foit per- 


(39) Barbot , pag. jpy. & fuivamcs. 
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mis à l’un ni à l’autre d’interrompre Ton ne g reV" 
adverfaire. Après avoir entendu grave- cô d t * d 1 ,q r; 
ment lès deux Parties , le Gouverneur 
prononce la Sentence *, & dans les lieux 
dont parle Artus , elle eft fans appel. 

Mais li l’affaire touche le Roi , & que 
le coupable foit condamné à quelqu’a- 
mende , il eft forcé de payer avant qu’il 
obtienne la liberté de fe retirer. 

Dans les cas difficiles , où le Juge Combat «1- 

t f r c. v /* 1 / -r il* les Par - 

n oie le her a la propre decilion , la haï- ries , & leur 
ne des Parties devient quelquefois {im- 
mortelle, qu’elle fe termine par un dé- 
fi. On convient d’un jour. Les deux ad- 
verfairesfe font accompagner de quel- 
ques amis , qui font fpeélateurs du com- 
bat. Il finit ordinairement par la mort 
de l’un ou de l’autre. Alors les parens 
du Mort fe réunilfent pour tirer ven- 
geance du meurtrier. S’il cherche un afi- 
le dans quelqu’autre lieu, ils n’épar- 
gnent rien pour le faire tomber entre 
leurs mains. Il échape difficilement ; à 
moins que la fureur de fes ennemis ne 
fe ralentifte , ou qu’il n’ait le bonheur 
de fe cacher à leurs pourfuites. Il n’y a 
point de Ville , ni même de Roi , qui 
foit difpofé à le protéger 5 dans la crain- 
te d’offenfer le Prince dont il a tué le 
Sujet. S’il eft pris, on le livre à la veu- 
ve de fon ennemi , qui a droit de le gat^- 
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46 Histoire generale 
der pour fon fervice, ou de le vendre 
pour l’efclavage. Un meurtrier riche 
s’accommode pour une fournie d’argent 
avec la femme & les parens du Mort.. 
Mais s’il les trouve inflexibles, il ne peut 
éviter l’efclavage. 

Ces duels néanmoins arrivent fort ra- 
rement •, &c Ci l’on excepte quelques oc- 
cafions prenantes , où î’on n’efpere pas 
de réconciliation par d’autres voies , les 
amis n’ont pas plutôt le moindre foup- 
çon d’un défi , qu’ils s’emploient départ 
& d’autre avec la même ardeur , pour 
prévenir les cataftrophes fanglantes. 

Ceux qui violent les Ordonnances 
du Roi doivent piyer l’amende établie» 
ou s’exiler volontairement du Roiaume. 
Un Nègre , après s ‘être apperçu que fon 
voifm s’eft rendu coupable de ce crime , 
dillîmule quelquefois le fait pendant des 
années entières, jufqu’à l’occalion de 
quelque injure qui le fait penfer à la 
vengeance. Alors il avertit le Gouver- 
neur , qui fait battre le tambour par un 
de fes Efclaves » pour avertir les Habi- 
tans de la Ville, qu’il y a quelque cau- 
fe importante à juger. On s’affemble fur 
la place publique. Les -femmes y font 
affifes dans un lieu féparé des hommes. 
Le Gouverneur paroît avec une efcorte 
de gens armés. Si le coupable eft pré- 
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fent , il eft arrêté au milieu de la foule , 
& conduit à la maifon du Gouverneur , 
où les moindres preuves le font charger 
de chaînes. Lorlque l’acctifâtion paroi t 
être prouvée , on le met feulement fous 
la garde d’un autre Nègre qui ne lui per- 
met pas de s’éloigner un moment , juf- 
qu’à la Sentence. Le Gouverneur après 
avoir examiné toutes les circonftances, 
avec les Nobles & les anciens de la Vil- 
le , envoie déclarer au Prifonnier le cri- 
me & les preuves. Si fa réponfe ne le 
juftifie pas , il eft condamné à l’amen- 
de , qu’il doit payer fur le champ. Eft-il 
infolvable ? Il devient l’Efclave du Roi ; 
& fur le champ , il eft vendu , pour fa- 
tisfaire à l’amende par le prix ae l'a li- 
berté. . 

On trouve dans Bofman la méthode 
de Juftice qui eft en ufage dans les Ré- 
publiques. Elle eft peu différente de cel- 
le des Monarchies. Dans le Pays d’Axim, 
un Nègre qui veut en accufer un autre , 
s’adreffe aux Cabafchirs , avec un pré- 
fent d’or d’eau-de-vie. Après avoir 
commencé par cet hommage , il expli- 
que le cas en demandant une prompte 
fatisfa&iôn. S’ils font difpofés à le fa- 
vorifer , le Confeil s’afTemble en peu de 
jours , on difeute les preuves , &c fans 
beaucoup d’égard pour la juftice, on 
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48 Histoire generaee 
porte une Sentence qui fatisfait l’Accu- 
fateur. Mais li les Juges font mal dif- 
pofés pour lui , ou que dans l'intervalle* 
ils aient reçu des préfens plus confidé- 
râbles de fon Adverfaire , la meilleure 
caufe n’obtiendra rien de l’équité des 
Cabafchirs. Dans un fait de la derniè- 
re évidence , où la prévarication feroit 
fcandaleufe , ils trouveroient le moien 
de faire traîner l’affaire en longueur , 
& de reculer perpétuellement la conclu- 
Combien lésion. Un malheureux Plaideur , après 
i la fouffiir°de quantité de follicitations inutiles, efl 
w juges, obligé d’attendre la mort de fes Juges , 
dans l’efpérance de trouver plus de juf- 
rice dans leurs fucceffeurs. Il meurt lui- 
même , & lailfe à fes héritiers un Pro- 
cès , qui fe réveille quelquefois au bouï 
de trente ans. L’Auteur en vit plufieurs 
exemples, avec d’autant plus d’éton- 
nement , que les Négresn’ont pas le fe- 
cours de l’écriture, pour rappeller des 
faits que le tems doit avoir effacés de 
leur mémoire^ • 1 , . . . ■ . . • 

Souvent , lorfqu’un Plaideur fe croit 
injurié par la Sentence ou les délais de 
fes Juges, il cherche l’occafîon d’enle- 
ver, non feulement à fon Adverfaire, 
mais au premier Habitant de la même 
Ville, autant d’or & de marchandifes , 
quel’injuflice lui en a fait perdre. Alors 
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celui qu’il offenfe , entreprend un Pro- 
cès contre lui , & contre celui qui eft la 
première caufe du tort qu’il reçoit. 
Nouvelles fources de chicanes , & d’in- 
juftices ou d’offenfes , qui produifent 
quelquefois des meurtres &c des guer- 
res. Au contraire fi la Sentence eft jufte , 
ou fi la caufe eft décidée au Fort Hol- 
landoisenpréfencedu Facteur, on n’en- 
tend aucune plainte , &: le démêlé finit 
fans apparence de reftentiment. Au dé- 
faut d’évidence dans les preuves , 011 
s’en rapporte au ferment de l’Accufé *, 
& s’il refufe de le prêter , il eft condam- 
né à payer ce qu’on lui demande (40). 

Il arriva , du tems de l’Auteur , qu’un 
Nègre venu d’une Ville éloignée , dans 
une Ville de la Côte, pour fe faire payer 
quelque fomme qui lui étoit duc , fut 
apperçu d’une femme mariée qu’il avoit 
féduite un an auparavant par de fauftes 
promeftès. Cette femme porta aufti-tôt 
fe s plaintes au Gouverneur , & deman- 
da que le coupable fut arrêté. Le Con- 
feil setant aflemblé , elle parut avec au- 
dace , elle accufa l’homme de lui avoir 
fait violence , & demanda qu’il fut con- 
damné du moins à payer ce qu’il lui 
avoit promis. Le Nègre au contraire 

(40) Defcription de la Guinée par Bofman , nag. 
j6j. & fui valûtes. 
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{ >rétendoit qu’elle s etoit livrée à lui vo- 
ontairement & fans condition. Quoi- 
qu’ils fiiflTent:. Etrangers tous deux dans 
la Ville où ils étoient , on leur fît une 
prompte juftice. Après quelques difcuf- 
fîons , le FetiJJero , ou le Prêtre , parut 
avec un vafe rempli d’une certaine li- 
queur , qu’il plaça aux pieds du Gou- 
verneur &c des Cabafchirs. La femme 
s’en étant approchée fans crainte avalia 
une partie de la liqueur , pour confir- 
mer la- vérité de fon accufation. Si le 
Nègre eut bû le premier , il auroir été 
renvoié libre ; maisia difficulté qu’il fit 
de boire parut une conviction de fon 
impofture. Aulli reconnut-il fa faute , 
8c fe foumit-il à payer trois Bandas ou 
fîx onces d’or. 

Dans un autre tems , un Nègre fut 
accufé, devant le Roi, d’avoir tué le 
frere de fon Adverfaire , par le moyen 
d’un Fétiche qu’il (41) avoit compofé 
dans cette vue. Le Roi le fit avertir de 
paroître , 8c le prelîa d’avouer fon cri- 
me. Mais fans fe déconcerter , il pro- 
tefta folemnellement que dans toute fa 
vie , il n’avoit pas eu de querelle avec le 
Mort. La liqueur lui fut préfentée de la 


( 41 ) On a lu dans le nemis par des Fétiches 
Chapitre précédent , que qu’ils jettent fur leur che- 
les Nègres fe croicrtt capa- min. 
blés de faire périr leurs en. 
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main du Fétiftero. Il l’avalla d’un air in- *nTg 7 TT . 
trépide, comme la preuve infaillible de C6 D ^ 
fon innocence (41). 

Cette liqueur , qui fe nomme En- Liqueur qui 
chion Benou , eft compofée des mêmes 
fimples 8 c des mêmes ingrédiens que les 
Idoles du Pays. Quoiqu’elle n’ait rien 
de malin en elle-même , les Nègres font 

Ï >erfuadés que par d’autres vertus qn’el- 
e a reçues des enchantemens des Prê- 
tres , on ne peut en boire pour foutenir 
le menfonge ou l’impofture , fans s’ex- 
pofer aux plus affreufes calamités (43). 

La cérémonie des fermens n’eft pas cérémonies 
la même à Fétu que dans la plupart des f e F ét „ rmcn * 
autres Cantons du même Pays. Le Prê- 
tre éleve une pile de petits bâtons , en 
forme d’autel , fur lequel il place un pe- 
tit fac de toile , qu’il arrofô de fang hu- 
main , & qui contient quelques os fecs 
d’un cadavre. Il y joint plusieurs mor- 
ceaux de pâte , avec une calebaÜe rem- 
plie de la liqueur qui fert au ferment. 

Il exorcife tout cet appareil , en pronon- 
çant quelques mots , accompagnés de 
geftes & de grimaces. Alors il fait jurer 
l’accufé fur fa liqueur , par OJlure , qui 
eft la principale divinité du Pays. Si c’eft 

(42) Artus, dans la Col- & Barboc dans fa defcrip- 
'leftion de Bry , Part. VI. tion de la Guinée > pag. 
pag. 62. jco. 

(43) Le même, pag. 6j, 
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51 Histoire general* 
aux Ang.lois , ou à d’autres Européens' » 
qu’un Nègre doit prêter ferment , ils le 
font jurer lur la Bible, avec trop peu de 
refpect , peut-être , pour leur propre Re- 
ligion. Dans cette ceremonie, les Nè- 
gres fe profternent devant leurs Prêtres , 
embraftent leurs pieds , en lèvent un , 
dont ils fe frottent le vifage , la poitri- 
ne & les épaules , répétant plufieurs fois 
la fyllabe Iou , Iou , faifant craquer 
leurs doigts , baifant les Fétiches , avec 
des contorlîons qui viennent de leur 
fraieur ou de leur joie : ils avallent en- 
fuite la liqueur. D’autres , pour prêter 
ferment aux Européens , mettent deux 
doigts en croix , & les portant à la bou- 
che , prononcent ces paroles Portugai- 
fes : Parejla cru £ de Dios , c’eft-à-dire , 
par cette croix de Dieu (44). 

C’eft ainfi , remarque Bofman , que 
fans Confeil &c fans Procureur , en 
moins de tems , & peut-être avec au- 
tant de juftice (45) que dans nos Tri- 
bunaux, les Nègres de Fétu terminent 
leurs Procès. La punition ordinaire des 
crimes, fur .toute la Côte d’Or, eft la 
’mort , Pefclavage , ou l’amende. Mais la 
peine de mort eft très-rare. Quoique.la 
loi rétablifte pour l’homicide (46) , il 

(44) Barbot , pag, 276. {46) Des Marchais , Vol* 

(45) Bofman, pag, 167. I* pag. 529, 


Digilized by Google 



bes Voyages. Liv. IX. 5 5 
n’arrive jamais qu’un meurtrier foie exé- "nTI 
cuté , s’il a de quoi payer l’amende , ou 
s’il a des amis qui loient en état de lui ° E 
rendre cefervice. Il y a deux fortes d’a- 
mendes , pour le meurtre des perfon- 
nes libres & pour celui des Efclaves. 
Dans le Pays d’Axim , elle eft de cinq 
cens écus pour lamort d’un Nègre libre. 
Mais le coupable obtient quelque dimi- 
nution , fuivant le degré de chaleur que 
les parens du Mort ont pour fa vengean- 
ce*, car il dépendd’eux de réduire leurs 
prétentions , &: c’eft avec eux qu’il faut 
compofer. Artus fe trompe , lorfqu’il 
fait tourner ces amendes au profit des 
Rois. Ils n’y ont pas la moindre part 5 
à moins qu’ils n’ayent aidé la famille 
4 u Mort à (47) fe faire payer : & dans 
ce cas , ils ne font recompenfcs que de 
leur peine. Les cinq cens ecus , font l’a- n5l 


E O R E S' 
DE LX, 

TE D’ORi 


Diftin£b’on 


mende ordinaire pour un Nègre du prife du rang 
commun. Mais fi le mort eftun homme^ e la quar 
de diftinétion , elle monte quelquefois 
jufqu’à cinq mille écus. L’Auteur obfer- 
ve que fans cette rigueur , quantité de 
N égres s’expoferoient volontiers à payer 
une fomme de cinq cens écus, pour fe 
Venger d’un ennemi puiflàni. Mais l’a- 

(47) Il dit meme que le Villault l’a copié dans cetfÇ 
Roi en diilribue la moitié erreur, pag. 163, 
à fes courcilans , pag. <5i. 
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54 Histoire generale 
mende alors eft abandonnée à la difcré- 
tion des Juges. Pour la punition d’un 
Efclave elle eft de trente-fix écus. En- 
core admet-elle des rédu&ions ; & le 
Pourfuivant fe contente ordinairement 
d’une chaîne d’or de trente-deux écus. 

Si le Meurtrier n’eft point en état de 
fatisfaire , il eft remis au pouvoir des 
parens du Mort , qui deviennent les 
maîtres abfolus de la vie. Ils peuvent 
exiger fang pour fang. Lorfque la ven- 
geance leur fait prendre ce parti , l’exé- 
cution eft cruelle. Ils font fouffrir mil- 
le morts au coupable ; à moins que les 
Fa&eurs Hollandois ( 48 ) ne le tireur 
d’entre leurs mains & nelefaflent exé- 
cuter d’un feul coup. 

Dans les Pays gouvernés par un Roi , 
le fupplicc eft plus uniforme & moins 
barbare. Le Criminel eft livré à l’Exé- 
cuteur , qui lui bande aufli-tôt les yeux 
& lui lie les mains derrière le dos. Il le 
conduit dans quelque champ , où il le 
fait mettre à genoux , lui fait baifler la 
tête , &c le perce d’un coup de zagaye. 
Enfuite il lui coupe la tête avec la ha- 
che - , & mettant le corps en pièces, il 
le jette aux oyfeaux de proie. Artus 
ajoute qu’aprcs l’exécution, les parens 
du Mort s’aflemblent avec de grandes 

(48) Boüi}an,pag. iû8. 
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marques de douleur. Ils prennent fa tê- 
te, & l’ayant fait bouillir dans l’eau juf- 
qu’à ce qu’elle foit dépouillée de fa 
chair , ils availent le bouillon , ôc fuf- 
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pendent le crâne à leurs Fétiches. Les 
femmes pouffent des cris , & déplorent 
long-tems la malheureufe fin du cou- 
pable. Perfonne, remarque l’Auteur, 
n’eft préfent à l’exécution : mais aufli- 
tôt qu’elle eft achevée , le Peuple ac- 
court en foule pour voir le corps (49). 

Le vol eft puni par la reftitution des le ^ ne pou * 
biens & par une amende , avec l’atten- 
tion de proportionner l’amende à la na- 
ture des biens , au lieu où le crime s’eft 


commis , & au rang de la perfonne of- 
fenfée. Par exemple , un voleur fera 
condamné à payer cent écus , outre la 
reftitution , tandis que pour le même 
crime (50) un autre ne fera condamné 
qu’à vingt écus d’amende. Bofman ex- 
horte lesFaéteurs Hollandois, qui font 
au nombre des Juges dans le Pays d’A- 
xim , à ne jamais perdre de vue (51) 
une fi fage inftitution. Suivant le récit Peine pour 
d’Artus , tous les biens d’un homme fur- radultere - 


pris en adultéré font confifqués au pro- 
fit du Roi *, & la femme eft obligée de 


( 49 ) Artus , ubi jup. mcnde eft de trois bandas , 
pag. 64. ou fix onces d’or. 

(joJ Amis dit que l’a- (51) Boiinan, pag. i6y. 
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payer à fou mari deux ou trois onces' 
d’or , fi elle ne veut pas qu’il en vienne 
au divorce. Tel eft le droit des maris. 
Mais les parens de fa femme ont celui 
de brûler la maifonde l’adultere , &c de 
le pourfuivre lui-même jufqu’à le met- 
tre dans la néceflité de chercher une re- 
traite hors du Pays ( 5 z). 

A Commendo , l’ufage eft de couper 
une oreille à l’aduitere , & de lui faire 
payer autant d’or que la femme en a re- 
çu pour douaire , avec quatre brebis ou 
quatre chevres. S’il n eft pas en état de 
latisfaire à cette amende , il eft vendu 
pour l’efclavage. Un adultéré Efciave 
eft condamné à perdre la partie qui fert 
au crime. La femme paye deux onces 
d’or à fon mari , ou fe foumet au divor- 
ce. Dans d’autres Pays , le châtiment de 
l’adultere eft une amende de fix once s 
d’or , dont un tiers appartient au Roi, „ 
un tiers à fes principaux Officiers , &c 
l’autre au mari (53). 

Villault dit que l’adultere eft puni fort 
féverement , lorfqu’il eft commis avec 
la principale femme. Le coupable eft 
condamné pour toute fa vie a l’efcla- 
vage j ou s’il a le bonheur de fe dérober 
au châtiment par la fuite , fa tête eft 

{51) Anus, pag. 6a, (53) Barbot , pag. 300. 

mife 
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mife à prix pour unç fomme confidé- 
rable (54). 

Du rems d’Artus, un Nègre quiau- 

roit préfenté de l’or faux ( 5 5 ) à quelque 

Marchand auroit perdu la liberté pour 

toute fa vie. Le vol des enfans , eft un Vo J à}' 0 ™; 

, . ... , jncs&debefî 

crime quon punit ordinairement d-epaux. 

mort. Celui des beftiaux n’obtient pas 
plus de grâce , parce qu’une créature 
muette , difent les Nègres , n’eft pas 
capable de crier au fecours. Dans quel- 
que Pays , la mort eft plus sûre pour 
celui qui vole un mouton , que pour le 
meurtrier de fon voifin (56), 

Les amendes font au profit du Roi Amende? 
dans toutes les offenfes qui regardent fa ^ pro<ÎE ^ 
perfo’nne ouïe bien de l’Etat. Les Prin- 
ces puiifans trouvent continuellement 
i'occafion de punir leurs Sujets par la 
bourfe. Cependant ils obferyent quel- 
que forme de juftice. L affaire eft remi- 
fe entre les mains des Cabafchirs &c fou- 
mife à leur décifion. Mais , connoif- 
fant l’intention du Roi , ils aggravent 
le crime au lieu de le diminuer ; & leur 
Jugement eft toujours (57) conforme à 
la volonté de leur Maître. Suivant Ar- Manière Jq 
tus j fi le Nègre .condamné n’eft poinr^^ 6 ' 

( 54) Voyage de Vil- (56) Bofinan, ubi /up. 
lauk , pag. 264. pag. 170. 

(55) Artus , ubi fuf, (57) Le même, p. 

■pag. 64. 

Tome XIK P. 
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58 Histoire generale 
en ctat de payer , 6c qu’il ait quelques 
parens ou quelques amis plus riches , 
qui foient Sujets du même Roi , ils font 
appelles en Jufcice 6c forcés d’acquitter 
cette dette ; à moins qu’ils ne prennent 
le parti d’abandonner le Pays , où ils ne 
peuvent rentrer fans avoir fatisfait le 
Roi. Lorfque l’amende eft payée , le 
coupable rentre dans tous fes droits , vi- 
hte fes amis , 6c les prie d’oublier fa 
faute. Laraifonqui porte les Rois à ren- 
dre une famille entière refponfable d’un 
Particulier , n’eft que la crainte de fe 
voir importunés par des prières 6c des 
inftances en faveur du coupable ( 58 ). 

Dans les cas d’injure, les peres de 
famille répondent toujours pour leurs 
enfans , leurs neveux 6c leurs autres pa- 
rens. Mais ils font une quête dans la fa- 
mille *, & , fuivant les circonftances , 
tout le monde entre volontiers dans une 
contribution qui fauve la vie ou la li- 
berté à leur parent ou leur ami. Cha- 
que Maître eft refponfable auflï pour 
ion Efclave , dans les cas mêmes de vol 
6c d’adultere ; c’eft-à-dire , qu’il doit 
payer l’amende impofée par les Juges ou 
par la Loi. Il arrive de-là que la multi- 
tude des Efclaves , qui fait la gloire 8c 
la richeiïe des Nègres , devient quel- 

.($8) Artus 1 ubi fup. pag. 6j, 
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quefois la caufe de leur ruine (59)* nigmi* 

L’éeard aux perfonnes ne pafle point DE , 
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ici pour une injultice dans I adminiltra- 
tion , d’autant plus que la connoilfance 
des richefTes ne fert qu’à rendre le châ- 
timent plus févere. Les Nègres juftifient 
cet ufage par deux raifons ; première- 
ment , parce que dans le cas de fraude 
un homme riche ne peut pas trouver 
d’excul'e dans la nécelfité : en fécond 
lieu , parce qu’il lui eft facile de fatis- 
faire à la Juftice. Mais , en général , on Modération 
n’impofe point ici d’amende qui fur- ^ dç ^ s a * 
palfe les forces du coupable *, a moins 
qu’il ne le mérite par des crimes accu- 
mulés, qui le rendent digne de la mort 
bu de l’efciavage. C’eft une des raifons 
qui portent un Nègre prudent , lorfqu’ii 
s’eft enrichi , à garder toujours les ap- 
parences de la pauvreté , dans la crain- 
te que fes parens fe rendant coupables 
de quelque crime, les Juges ne tom- 
bent fur lui avec trop de rigueur. Dans ufurpationa 
le Pays d’Axim , les amendes fe payent ^ Hoiian? 
entre les mains du Fadeur Hollandois , 
qui les diftribue aux Parties offenfées , 
fans oublier de prélever fes droits. Juf- 
qu’à l’année 1 700 , ces droits étoient 
confidérables. Mais ils ont été réduits à 
huit écus , pour les cas les plus graves 

{59) Boûnan, p, 104, 
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ITTirrr qui puiffienp être portés à fon Tribunal. 

de l a Bofman déclare, avec beaucoup de fran- 
Cote D Or. c |^£- e ^ ^ ue c > e ft Line injufciçe, & qu’elle 

étoit quelquefois pouffiee jufqu al excès. 
Sous prétexte de marquer de la tendref- 
£e aux Nègres , par l’interet qu’on pre- 
nojt à leurs affaires , les Facteurs s at- 
tribuoient jufqu a cent ecus d une feule 
amende , & cette lâche conduite ne leur 
attiroit que des imprécations. Maigre 
le foin qu’on a pris de borner leurs pré- 
tentions , les droits d un Fréteur Hol- 
landois d’Axim , en qualité de Juge » 
font encore très-confiderables. Sur une 
ajiiçnde impofée pour crime , fa part eft 
les deux, tiers , & le refte paffe à 1 af- 
femblée des Cabafchirs. Dans le cas de 
dette , il en tire le quart ; &c les trois 
autres parties yont au créancier. Aiiili 
l’Office de Juge , conclut Bofman , vauc 
ijiieux ici qu’en Flollande. 

Oufe fm- Le même Ecrivain rapporte une Cau- 
guiiere p' ia i' fg nm fut plaicLe devant iui 5 pendant 
qult «oit Fafteur d'Axim. Deux Ca- 
bafehirs du Pays d’Ankobar, qui etoit 

alors dépendant de celui d’ Axim, avoienc 

depuis plufieurs années , 1 un fur 1 autre* 
des prétentions fort fingulieres. 
cun des deux vouloir que 1 autre fut forx 
efclave , & fondoit fa demande fur un 
droit d’héritage. Les Cabafchirs d An- 
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kobar fe trouvant fort embarafTés pour "nTTTëT* 
la décifion d’une affaire de cette nature , 
les deux Parties convinrent de s’en rap- 
porter au Fadeur Hollandois. Bofman 
employa un jour entier à la difcuffidn de 
cette Caufe. Mais les témoignages , de 
part & d’autre, ne portant que Tur de$ 
oui-dire , parce que les véritables té- 
moins étoient morts , il y trouva tant 
de contradictions , que dans l’impuif- 
fance de parvenir à la vérité , il propofa 
aux deux adverfaires de fe réconcilier. 

Les y trouvant alfez difpofés , il exigea 
d’eux qu’ils fe reconnurent mutuelle- 
ment pour libres , avant que de fortit 
du Fort ; &c de plus , que celui qui re- 
nouvellerait la querelle fût fournis à une 
groffe amende. Ils parurent tous deux 
fort fatisfaits de cette décifion. Ilss’ém- 
braflerent , ils fe promirent une amitié 
éternelle ; 8c pour ne laiffer aucun dou- 
te deleurfincerité , ilsrécompenferent 
les bons offices de l’Auteur par un fort 
bon préfent. Mais deux ou trois mois 
après , l’un des deux oubliant fes pro- 
meffes fit afTaffiner l’autre dans fa mai- 
fon. 

Bofman ne put apprendre cette perfi Embarras 
lie fans en être vivement irrité. Il la po Ur B °f™ e n 
egarda comme un exemple de la plus exécuter fes 
iangereufe conféquence. Quelques Of- ordrcs * 

Diij 
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Ci Histoire generale 
negres ficiers Hollandois , chargés de fes or- 
cùtI d’Or. ^ ies » partirent aufli-tôt pour Ankobar , 
& demandèrent que le coupable fût li- 
vré à la Juftice. Les Habitans, au lieu 
de reconnoître la néceflité de cette pu- 
nition , repondirent avec audace qu’ils 
netoient pas fournis à la Hollande, &C 
que le Faéieur pouvoit exercer fon au- 
torité dans les lieux de fa jurifdi&ion. 
Révolte d’un Comme cette réponfe devenoit un 
£rés,° de o lItra ge pour la Compagnie Hollandoi- 
fe , Bofman prit le parti de fe rendre 
lui-même à Ankobar , accompagné de 
quelques-uns de fes gens. Mais à trois 
milles du Fort d’Axim , il fut furpris de 
rencontrer un corps d’environ cinq cens 
Nègres armés. Ces mutins s’étoient flat- 
tés de lui caufer de l’épouvante. Cepen- 
dant ils le faluerent aflez civilement , 
& parurent attendre ce qu’il avoir à leur 
dire. Il leur demanda pourquoi ils re- 
fufoient de fe foumettre à l’autorité de 
la Compagnie , qui étoit capable de les 
exterminer au moindre ligne de fa vo- 
lonté ’ Leur réponfe fut qu’ils ne pen- 
foient point a manquer d’obéiiïance 
pour la Compagnie , &c qu’ils ne vou- 
loient pas fe priver d’une proteétion 
dont le Pays tiroir tant d’avantage. Bof- 
man demanda que le meurtrier lui fut 
livré. Ils le refuferent tous d’une voix > 
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en difant qu’ils le puniraient peut-être ITTgTTT" 
de leurs propres mains. Vous avez l’au- cô ” r 
dace de refifter à la Juftice , leur dit Bof- 
man , d’un ton ferme ; vous êtes les 
protecteurs du meurtre. C’eft en cette 
qualité que je vous regarderai défor- 
.mais , ôc je punirai comme autant de 
meurtriers tous les Habitans d’Ankobar 
qui tomberont entre mes mains. Il fe 
tournoit pour les quitter; mais fondif- 
cours avoit fait tant d’impredion qu’ils 
demandèrent du tems pour délibérer; &c 
dans l’efpace d’un quart-d’heure ils lui 
préfenterent les Criminels , en deman- 
dant pour toute grâce de ne les pas fai- 
re executer avant trois jours. Il leur en 
donna volontiers fa parole , &c retour- 
na au Fort d’Axim très-fatisfait de fon 
expédition. 

Trois jours après , tous les Chefs Conclufion 
d’Ankobar arrivèrent au Fort, & de- jg n( £ e dltfc ’ 
mandèrent comment le Faéteur fe pro- 
pofoit de punir les coupables. On leur 
répondit qu’ils dévoient avoir la tête 
coupée ; & pour augmenter la terreur , 
on fit paroître l’Exécuteur avec tout fou 
appareil. Cette déclaration leur fit pouf- 
fer des cris lamentables. Ils fupplierent 
Bofman de permettre que , fuivant l’u- 
fage du Pays , le crime fut expié avec 
une fomme d’argent. Quoiqu’il ne de- 

Diiij 
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64 Histoire generale 
"k e g f. e s firât rien de plus , il attendit que les pa- 
côte i’Ox rens Mort vinflènt lui témoigner 
eux-mêmes qu’ils fe bornoient à cette 
farisfa&ion , & qu’on lui apportât l’a- 
mende. Alors pour faire valoir auffi fa 
généralité , il le contenta de prendre la 
moitié de la fomme , & leur rendit les 
criminels. Son but, dit-il, dans ce ré- 
cit , eft de faire connoître par quelles 
voies les Hollandois foutiennent leur 
autorité ôc ménagent la fourmilion des 
Empire des Nègres. La Compagnie eft fi refpeébée, 
fur leurs Né- que les Cabalchirs noieraient décider 
grès, j a moindre Caufe fans la permiflion du 
Faéteur. Un jour que fur la demande 
d’un Nègre , Bofman lui avoir fait payer 
une fomme qui lui étoit due par un au- 
tre , le débiteur vint l’informer qu’il 
avoit contrarié cette dette par la Sen- 
tence des Cabafchirs , pour avoir cou- 
ché avec la femme de fon adverfaire. 
Bofman demanda au créancier s’il igno- 
rait que la fomme devoit être confif- 
quée , parce que cette affaire avoit été 
décidée fans la participation des Fac- 
teurs du Fort. Le Nègre en convint de 
bonne foi , ôc fe réduifit à demander 
le quart de l’amende. Cette modération 
lui en fit obtenir la moitié , avec laquel- 
le il s’en retourna fort joyeux. Les Hol- 
landois , ajoute l’Auteur , fe croient 
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obligés à cette féverité, pour prévenir 
tous les complots que les Nègres pour- 
roient former contr’eux dans leurs Af- 


N E G K. E S 


RE LA 

CÔTE D’Or. 


femblées. 


Dans les Pays où les Hollandois n’ont Manière 
pas d’autorité , la méthode de faire ^Tpayaics 
payer les dettes efb fort odieufe. Un cré- dettes, 
ancier , au lieu de porter fa plainte au 
Tribunal de la Juftice , enleve à fon 


voilin la première chofe dont il peut fe 
faifir , quoiquelle furpaflfe beaucoup la 
valeur de fa dette , & dit au proprié- 
taire qu’il peut fe faire payer par tel au- 
tre Habitant , fur lequel il lui explique 
fes droits. Aucune loi ne s’oppofant à 
cette injuftice, le propriétaire eft obli- 
gé de s’adrelfer au débiteur , & le for- 
ce de payer à la concurrence du vol 
qu’on lui a fait *, de forte que le pre- 
mier créancier gagne fouvent beaucoup 
plus qu’on ne lui devoir. A la vérité cet 
ufage n’a lieu que pour les petites det- 
tes. Mais un malheureux débiteur fe 


trouve ainfi dans la néceffité de payer 
quelquefois douze pour un , fans au- 
cune reflource pour obtenir plus de juf- 
tice , parce que le Roi & les grands 
prennent toujours parti pour les créan- 
ciers. Ces exemples arrivent tous les Hardie/ic 
jours , & l’on voit quantité de pauvres des Né s res * 
qui s’enrichiiTent en peu de teins par ces 

Dv 
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Histoire generale 
negres extorfions. Il s’en trouve d’autres qui 
Côie d’Or. ont ^ e ^f rontei ‘ie d’aller trouver un pere 
de famille, &c de fe plaindre que fon fils, 
ou fon neveu , ou quelqu’un de fes En- 
claves , leur a caufé quelque dommage , 
en le menaçant de tuer quelqu’Habi- 
tant de la Ville, s’ils ne reçoivent une 
prompte fatisfadion. Lorfque le fcéle- 
rat qui fait cette menace a le courage de 
l’exécuter , comme l’Auteur allure qu’il 
en fut deux fois témoin , c’eft le pere 
de famille qui porte la peine du cri- 
me , comme s’il l’avoit commis lui-mê- 
me (Go). 

Tribunal Outre l’adminiftration ordinaire de 
Je Pay^ d’ a- k* Juftice , le Pays d’Axim en a une fort 
étrange , fous la diredion des Manfe- 
ros. Ce Tribunal, dont on a déjà rap- 
porté les fondions , s’eft attribué dans 
chaque Village, le droit de juger les 
petites caufes, telles que les impréca- 
tions , les combats de main , & les au- 
tres querelles d’injures, qui font fore 
fréquentes parmi les Nègres. Lapeifon- 
ne outragée s’adreffe aux Manferos dans 
les termes fuivans : » Un tel m’a injurié 
» ( G i ) Je vous le vends & vous le li- 
» vre. Puniffez-le comme il l’a mérité. 


(iSo) Bofrnan. , page Mcnferos font les jeune» 
169. & fuivantes. gens, 

(61) On a vû ^ue les 
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Sur cette plainte , les Manferos font negres 
arrêterle coupable. Ils l’examinent avec 
peu de rigueur 8c de formalité ; mais ils 
lui impoient une amende de quelques 
écus. S’il fait difficulté de payer , fous 
prétexte qu’on ne l’a point entendu dans 
fes défenfes , les Manferos vont droit 
au Marché , prennent lur fon compte la 
fomme en marchandifes , qu’il eft for- 
cé de payer ; 8c comme ils choififïent or- 
dinairement de l’eau-de-vie 8c du vin 
de palmier , l’ufage qu’ils en font eft 
pour fe réjouir enfemble. Les offenfes 
qui reflortiffent à cette Cour , font en fi 
grand nombre 8c fi ridicules dans leur 
efpece , que l’Auteur a cru devoir évi- 
ter le détail : mais il affine en général 
que fi le jour s’eft paffé fans quelque cau- 
fede cette nature, les Juges ne s’afi 
femblent pas moins pour chercher les 
moyens de faire tomber quelqu’un dans 
leurs filets , 8c de fe procurer des li- 
queurs par cette voie(6z). 

La fierté 8c l’ambition n’étant pas Guerres des 
moins communes parmi les Nègres de côfe'd’Or/* 
la Côte d’Or , que la pauvreté & la con- 
voitife du bien d’autrui , il s’élève en- 
tr’eux des querelles fréquentes , qui de- 
viennent l’occafion des plus fanglantes Con r tiItU i 
guerres. Lorfqu’un Roi prend la réfolu- fe tient , Sc 

(63) Bofman , uLi fup, 

D vj 


déclaration 
de guerre» 
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k e g r e s tion d’attaquer fes voifins , il fait aver- 
Çôie d’Or. tlr ^ es ^ u j ecs > par le miniftere des Gou- 
verneurs (6 3) , de s’aflembler en armes, 
au jour &c dans le lieu qu’il lui plaît d’in- 
diquer. Là , formant un Confeil de fes 
Capitaines & de fes Nobles , il leur ex- 
pole le fujet de fes plaintes &c de fes ref- 
fentimens , il les exhorte à foutenir leur 
réputation de valeur , & leur faifant ef- 
perer la viétoire au nom des Fétiches , 
il leur promet un butin confdérable. 
Après cette Alfemblée , il fait partir un 
Titi , ou un Héraut , pour déclarer la 
guerre à fes ennemis , en leur faifant 
affigner aulîi le lieu , le jour & l’heure 
de la bataille. Tous les Capitaines fe 
rendent à la tète de leurs troupes , qui 
font compofées de leurs propres Efcla- 
ves & de tous les hommes du Pays au- 
delfus de vingt ans (64). 

Pendant qu’ils s’occupent de leurs 
préparatifs , le Roi & les Grands retour- 
nent à la Cour , d’où ils reviennent 
bien-tôt avec leurs femmes & toutes 
leurs familles. Si la querelle eft vive &c 
fait prévoir une guerre fanglante , ils 
commencent par détruire leurs propres 
Villes & leurs Villages, dans la double 

(6j) Artus , ubi fup, I. pag. 310. & Barbot ; 
pag. 5a. pag. 

(64) Des Marchais , Vol. 
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vûe doter à l’ennemi tous les avantages negres” 
de fa conquête, s’il eft vidorieux, ôc 
de taire perdre a leurs troupes (6 5 ) 1 en- 
vie de quitter les armes avant la fin de 
la campagne. 

Les Nègres de la Côte , qui vivent Afiiesqu’in 
fous la protedion des Forts Européens , dans les 
demandent aux Fadeurs la permiffîon Forts Eur<J “ 
d’y réfugier leurs familles & leurs effets , p ens ' 
avec un azile pour eux-mêmes , s’ils ont 
le malheur d’être vaincus. En 1687, les 
Habitans du Pays d’Acra auroient été 
détruits jufqu’au dernier par les Aquam- 
bos , fi le Gouverneur du Fort Holian- 
dois de Crevecœur ne les eut reçus dans 
fes murs , Sc n’eut fait tirer fur l’enne- 
mi pour l’éloigner ( 66 ). 

Pendant la guerre , les Rois Nègres 
ont tQujours une garde nombreufe au- 
tour de leur perfonne , foit qu’ils tien- 
nent la campagne , foit que fe fiant à 
leurs Généraux , ils prennent le parti de 
demeurer dans leurs Palais. Comme 
l’Auteur ne vit que cette partie de leur 
milice , il en fait une deicription fort 
effraiante. La figure de tous ces Guer- Hideufe fi- 
riers , dit-il , eft fi terrible , qu’on les d^guene^^* 
croiroit prêts à dévorer tout ce qu’ils 
rencontrent. Ils affedent de grincer des 


(65) Artus , ubi fup, (66) Barbot , pag. *94, 
pag. SJ. 
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dents &c de mettre de la fureur dans 
leurs regards. Ils fe colorent bizarre- 
ment le vifage de raies blanches , rouges 
&c jaunes. Le refte du corps eft peine 
aulli de diverfes figures , qu’ils croient 
propres à les rendre plus formidables. 

Ils n’oublient pas de fe palfer , autour 
des épaules , plufieurs colliers de verre , 
chargés de Fétiches , pour leur propre 
sûreté au milieu des dangers. Mais ils 
portent , par deffus , un autre collier de 
branche , de l’épailîeur du bras , qui eft 
capable en effet d’amortir les coups de 
leurs ennemis. Sur la têce , ils ont un 
bonnet ou un cafque , de quelque peau, 
de léopard ou de crocodile. Leur pagne , 
ou l’efpece de tablier qu’ils portent au- 
tour du corps > eft de la meme matière , 
avec beaucoup de foin de le relever en- 
tre leurs jambes. Toute autre forte d’ha- 
bit leur paroît embaraflante. Ils ont à 
la ceinture , un poignard > dans la main 
gauche une rondache ( 6 7 ), qui leur 
couvre tout le corps ; & dans la droite, 
trois ou quatre dards , ou une zagaie , 
fuivant leur rang 8t leur emploi. Le 
commun des foidats a pour armes des 
arcs & des flèches , dont ils fe fervent 
fort adroitement. Leurs carquois font 

(67) Des Marchais leur donne une zagaie dans la 
fliérue main. 
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de peau. Les Efelaves ou les domefti- 'nTgTTT 
ques libres battent le tambour , &: fon- . 
lient du cornet ou delà trompette , pour 
commencer la charge (68). 

Plufieurs Auteurs donnent aux fim- 
ples foldats des fabres , qui fontfufpen- 
dus à leur ceinture (69) ou pâlies dans 
leur pagne : leur bonnet , dit-il , eft de 
peau de crocodile , ornée des deux cô- 
tés d’une coquille rouge , 6z par derriè- 
re , d’une touffe de crin ou de queue de 
cheval. Quelques-uns ont autour de la 
tête une chaîne de fer allez pefante. 

Dans cet équipage , avec les diverfes 
couleurs dont ifs ont foin de fe peindre 
le corps, on les prendroit moins pour 
des hommes , que pour autant de dia- 
bles (70). 

Des Marchais , d’accord avec Artus , i-curs dî- 
dit que les Nobles occupent les pre- verfcs 
miers portes de l’armée -, qu’ils portent 
leur fabre devant eux, & de larges poi- 
gnards aux côtés ; que leurs Efelaves 
marchent autour d’eux , armés d’arcs , 
de flèches Sc de coutelas *, & que les fol- 
dats ont pour armes , avec l’arc &c la 
flèche , des fabres & des haches (71). 

La plupart néanmoins ont auiour- I!sontîi eau' 

1 f > coup d armes 

à feu. 

(68) Artus , ubi fuft. (70) Boman , p. 185. 

(69) Des Marchais dit (71) Des Marchais, Vol. 

qu’ils leporteat devant eux. I. pag. 321» 
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d’hui des moufquets ou des carabines , 
& s’en fervent avec beaucoup d’adrefTe. 
Ils ont l’obligation, de ces armes aux 
Hollandois , qui leur en vendent une 
quantité prefqu’incroiable ; &c s’ils ne 
les recevoient pas des Hollandois , die 
Bofman , ils en tireraient abondamment 
des Anglois , des Danois , & des autres 
Marchands de l’Europe. C’eft un préfent 
funefte , ajoute-t’il de bonne foi ; car 
nous leur avons fourni des armes pour 
nous égorger. 

Leurs fabres font larges & pefans , 
mais tranchent ordinairement fi mal , 
qu’ils ont befoin de plufieurs coups pour 
abbattre une tête. La poignée eft de 
bois , avec des gardes de la même ma- 
tière , armées d’un côté , & quelquefois 
des deux , de petits nœuds ronds qui 
font couverts de peau. D’autres fe con- 
tentent , pour gardes, de quelques pe- 
tites cordes , teintes de fang , avec l’or- 
nement ordinaire d’une touffe de crin. 
L’épce des Nègres de qualité eft garnie 
d’or. Pour fourreau , ils ont un cuir -, 
mais fi mal joint , qu’il laiffe voir une 
partie de l’épée à nud. Ils y attachent 
une tête de tigre , ou une coquille rou- 
ge ; deux ornemens qui font ici fort pré- 
cieux (72). 

{ 7 » ) Bofman, p. 164. &fuiyantw» 

**■ *"* c 
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Artus loue beaucoup leurs poignards negres 
à deux tranchans. Ils font longs de deux c ° tr d l , 
pieds , & larges de quatre pouces , avec Lcurs poi . 
un manche de bois , couvert de lames gnards, 
d’or, ou de certaines peaux rares , qu’ils 
eftiment plus que l’or meme. Le four- 
reau eft de peau de chien oude chèvre. 

Au lieu de chape, ils y mettent une co- 
quille rouge de la grandeur de la main. 

Ceux qui ne font point allez riches pour 
acheter de fi belles armes , portent un 
inftrument fort court , de la forme d’une 
hache , &c qui ne coupe que d’un (75) 
côté , mais qui fe rétrécit vers la join- 
te , comme une épée. La poignée de 
cette efpece de couteau eft ornée d’une 
tête de linge (74)- 

Il y a deux fortes de zagaies ou d’af- tcurs za» 
fagaies. La plus petite , eft longue d’une galcs * 
aune (75) ou d’une aune & demie. El- 
le eft fort menue & fe lance comme les 
dards. La grande zagaie eft trois fois 
plus longue & plus groftè. Sa pointe 
eft armée de fer, comme une pique, 

8 c quelquefois l’arme en eft couverte , 
dans l’étendue de deux ou trois pieds. 

Les Seigneurs ont toujours près d’eux 
quelque Efclave pour la porter. Ils s’en 

(7$) Purchas lui donne (74) Artus, pag. 55.' 
la forme d’un jambon. PU- (75) Bofinan , p. 186, 
grïms , Vol. II. p. ÿ4ÿ. 
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74 Histoire générais 
fervent de la main droite , en tenant 
leur bouclier de la gauche. Artus dit 
que la plûpart des zagaies font de fer 
maflîf, avec un manche de bois (7 6). 

Les arcs 8c les flèches font aujour- 
d’hui moins en ufage chez les Peuples de 
la Côre d'or , à l’exception des Aquam- 
bos , qui s’en fervent avec tant d'adref- 
fe i qu’on les prétend capables, à la chaf- 
fe , de frapper un lievre dans la partie 
qu’ils veulent choifir. La tête de leurs 
flèches eft ailée , 8c la pointe armée de 
fer. Les Nègres du Pays vina les era- 

E oifonnent , avec le jus de certaines 
erbes. Cependant il leur eft défendu 
d’en porter pendant la paix , fous des 
peines fort rigoureufes. Sur la Côte , 
ces odieufes pratiques font inconnues -, 
8c les Habitans ignorent ce que c’eft que 
le poifon (77). Artus dit que les arcs 
font compofés d’un bois dur &c rabo- 
teux , 8c la corde d’écorce d’arbre. Les 
plumes de leurs flèches ne font qu’un 
tiflii de poil de chien , qui va jufqu’à. 
la moitié de leur longueur. Leurs car- 

<7 

quois , qu’ils portent fufpendus au col , 
font de peau de bouc (78). 

Enfin , leurs boucliers ou leur tarp-et- 

(76) Artus , ttbi fuf>. ( 78 ) Defcripnon de la 

( 77 ) Bofman , ubi fup. Guinée par Bofman , pag. 
mais il fe contredit dans 180. & fuivantes. 
un autre endroit. 


Digitized by GoogI 




Digitized by Google 


Digitized by Google 



des Voyages. Liv. IX. 75 

tes font une partie confidérable de leur 1777777 
armure. Ils les portent dans la main a de 
gauche; & tenant leur fabre de la droi- CÔTL D ** 
te , ils fecouent ces deux armes &c s’en 
couvrent avec tant d’adreffe , ils fe pla- 
cent fi habilement derrière , & pren- 
nent tant de poftures différentes , qu’il 
eft prefqu’impoftible de s’approcher 
d’eux. Lagrandeur ordinaire des target- 
tes eft de quatre ou cinq pieds de long 
fur trois de large. Elles font d’ozier * 
mais couvertes ae peau & d’autres ma- 
tières. Quelques-unes font garnies de 
plaques de cuivre , qui les rendent ca- 
pables de réfïfter à la pointe des Héches 
& au tranchant du faore , mais qui ne 
font point à l’épreuve des balles (79). 

Artus compofe leurs targettes d’un 
tiflu d’écorce d’arbre. Il les repréfente 
quarrées , & leur donne fix pieds de long 
& quatre de large. Elles font foutenues , 
dit-il , par un croix de bois qui les tra- 
verfe intérieurement , & qui les rend 
plus fermes. Il ajoute que Tance ou le 
manche eft en dedans; quelles font cou- 
vertes de peau de bœuf , & que la croix 
de bois eft garnie de plaques de fer ( 80). 

Telles font les armes des Nègres. Il ; 

ufage qu’ils 

(79) Artus , dans la Col- (So) Bofman > ubi fu[>. etl ^ ont ’ 
Ieflion de Bry, Part. VI. pag. 187. 
pag. 5 6. 
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4 N e grès fe trouve parmi eux quelques pièces de 
côte' Canon ; mais ils entendent peu la ma- 
niéré de s’en fervir. Le Roi de Sabu. en 
avoir un petit nombre , qu’il faifoit 
s traîner dans fes marches , fans en avoir 
jamais fait le moindre ufage. D’autres > 
après les avoir tirées une feule fois , les 
ont abandonnées à l’ennemi, qui n’érant 
pas plus capable de s’en fervir , les laif- 
foit fur le champ de bataille. En général 
l’artillerie des Monarques Nègres n’eft 
emploiée que dans leurs réjouiflances , 
parce qu’il ne faut pas beaucoup d’ha- 
bileté pour tire au hazard & pour brû- 
ler delà poudre. Le bruit amufe beau- 
coup les Nègres (81)* 

Trompettes Les inftrumens de leur mufique mi- 
& tambours. |i ca i re f ont le tambour , la trompette, 
ou plutôt le cornet , la flûte & les chau- 
drons de cuivre , dont on a déjà don- 
né la defcription. On auroit peine , dit 
Artus , à s’imaginer le bruit que ces 
inftrumens barbares font dans les ba- 
tailles. Pendant la paix , les tambours 
repofent à la porte des Rois , ou Gou- 
verneurs, & des Grands, qui jouiflent 
feuls de ce glorieux privilège. On y voit 
des tambours de vingt pieds de long, 
dont l’ufage eft réfervé pour les grands 
jours de fête (82). 

( 81 ) Artus , ubi fîtji, (8t) Barbot , pag. a 97. 
pag. & j6. 
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Les Nègres ignorent abfolument la "nTôTêT 
maniéré de camper & de fe retrancher . 

dans un pofte. N ayant ni tentes , ni ba- 
gage,ils couchent (5 3 ) en plein air. Ceux me de leurs 
qui ont des armes à feu fe placentau cen* armées, 
tre du premier rang. L’armée ne forme 
jamais que deux lignes , fuivant la dif- 
jaofition du terrain. Ils combattent tous 
à la fois ; de forte qu’une fois enfoncés , 
il leur eft impoftible de fe rallier. Ils 
prennentia fuite , ou demeurent la proie 
du vainqueur (84). Leurs mouvemens 
font fort irréguliers dans l’aébion. Cha- . in» ma- 
que Chef eft au milieu de fes gens , qui bâure! C C ° m * 
çompofent un grouppc autour de lui. 

Ils attaquent ainfi un autre grouppe , 
qui fe trouve devant eux dans le même 
ordre. Au lieu de fecourir leurs voifins 
lorsqu’ils les voient plier , c’eft fouvent 
une raifon qui leur fait abandonner leurs 
propres avantages pour prendre la fuite. 

D’autres, effraies dq même fpeélacle , 
tournent le dos fans avoir fait ufagede 
leurs armes. Leurs amis , qu’ils lailfent 
dans l’embarras, imitent auiîî-tôt leur 
exemple. S’ils fe trouvent tellement mê- 
lés avec l’ennemi , qu’ils ne puiffent fe 
dégager , la nécellité les force de com- 
battre 3 8 c c’eft malgré eux qu’ils obtien- 

(83) Des Marchais, Vol. (84) Bofruan , xèf 

pag. 3ai, psg. i€*. 
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negres nent ainfi la réputation de bons foldats. 
_, DE Jamais ils ne combattent debout. Ils 

Çôte b Or. , A p *11 r 

s avancent en prêtant 1 oreille , en le 
courbant le corps & baifiant la tête , 
pour laifler palier les balles. D’autres 
vont en rampant jufqu’à l’ennemi , font 
leur décharge , & retournent aulli-tôt 
vers leur armée en courant de toutes 
leurs forces. Enfin leurs attitudes, leurs 
contorfions , leurs cris & leurs mouve- 
mens ridicules , feroient moins prendre 
ces a&ions pour une bataille (85) que 
pour un divertiffement de finges. 

Defeription Des Marchais s’attache un peu plus 
de leurs ba- au détail. Lorfque les armées , dit-il , 
font à la vue l’une de l’autre , elles pouf- 
fent un horrible cri -, après quoi , cha- 
cun lance fa zagaie , dont ils font affez 
défendus pat leurs targettes \ mais lorf- 
que les fléchés commencent à pleuvoir 
fur leurs corps nuds , l’exécution de- 
vient terrible , fur-tout pour ceux qui 
n’ont pas de boucliers. Les cris qui fe 
renouvellent , joints au bruit des tam- 
bours & des trompettes , animent l’ac- 
tion pendant quelques momens. Ils ti- 
rent le fabre & les poignards. S’ils s’ap- 
prochent allez pour s’en fervir , le car- 
nage eft d’autant plus fanglant qu’ils 
font excités par leurs femmes & leurs 

(85) Boûnan, ibid. 
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enfans , dont les cris fe font entendre negres" 
derrière eux. Le Parti cjui eft forcé de cé ^ ^, A 0 
plier , ignore Part de faire une bonne 
retraite. Cette boucherie ne celLe que 
par la défaite entière des vaincus. Alors , 
route l’attention du vainqueur eft de 
paire un grand nombre de prifonniers , 

8c d’enlever beaucoup d’ornemens. C’eft 
le principal but de toutes leurs guerres. 

Il le trouve des Nègres fi ftupides , qu’ils 
fe parent dans ces occafions de tout ce 
qu’ils ont de précieux , 8c qu’on les 
voit chargés d’or jufqu’à devenir inca- 
pables de marcher. 

Les prifonniers qui ne font pas en érat . PrîC}nnîe ]* 
de payer leur rançon appartiennent au leux fort, 
vainqueur , qui eft le maître de les ven- 
dre pour l’efclavage. Ceux qui font dis- 
tingués par leur rang ou par leurs richef- 
Pes , font gardés avec beaucoup de foin , 
ôc rachètent leur liberté par une grofte 
Pomme. Mais un prifonnier de diftinc- 
tion , qui eft foupçonné d’avoir contri- 
bué à la guerre , offre en vain de l’or 

Î iour fa rançon. On fe délivre de lui par 
a mort ou par l’efclavage. 

Le Nègre le plus riche 8c le plus puif- 
Pant n’eft pas toujours à couvert d’un 
Port miférable , lorfqu’il tombe entre les 
mains de l’ennemi. Outre qu’il eft ré- 
duit à la condition d’EPclave, jufqu’a 
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So Hl S T O I RE G ENE R ALE 
ce que fa rançon foit payée , elle eft 
quelquefois mife à fi haut prix , que tout 
Ion bien , joint aux contributions de 
fes parens& de fes amis , nefuffit pas 
pour lui faire obtenir la liberté. Alors 
il fe voit condamné pour toute fa vie 
aux offices les plus abje&s*, &c fouvent, 
dans le chagrin de fe voir fruftrés de 
leurs efpérances , les vainqueurs pren- 
nent le parti de le faire périr par une 
mort cruelle. 

Des Marchais paroît perfuadé qu’il 
n’y a point d’efperance de rançon pour 
les prifonniers. Il affiire que de quel- 
que rang qu’ils puilfent être , ils n'ob- 
tiennent jamais la liberté. Un Roi, dir- 
il , eft rarement expofé à ce fort , parce 
que fes Sujets le défendent jufqu’à l’ex- 
treniité , & que s’il périt dans l’aétion > 
ils ne font pas moins d’efforts pour fau- 
ver fpn cadavre. Mais s’il a le malheur 
d’être pris , il fe donne la mort de fa 
propre main avant que de paroi tre aux 
yeux du conquérant. Dans toutes fortes 
de fens , un Roi pris à la guerre pafle 
pour mort , parce que toutes les richef- 
fes du monde ne le garantiroient pas 
du dernier fupplice , ou d’être vendu 
aux Européens (86) , fans aucun ef- 

( 86) Voyage de Des Marchais, Vol, I. pag. jï 
& fuyantes, 

poic 
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•pair de retourner jamais en Afrique, neg res" 

Suivant Barbot, fi la haine eft irré- Cô “* 

conciliable entre les deux Partis , ils fe Effets cruel * 

traitent avec les derniers excès de cruau- de la haine , 

té. lis ne coupent que la tête aux morts -, ks Né ' 
• 1 • i • i S rc5# 

mais ceux qui tombent vivans entre les 
mains de leurs ennemis doivent s’atten- 
dre à toutes fortes de barbaries. Après 
les avoir lon^-tems tourmentés , on leur 
cpupe , ou plutôt on leur déchire & leur 
arrache la mâchoire d’enbas*, 8c fans 
égard pour leur foumiffion 8c pour leurs 
larmes , on les laitfe périr dans cet état. 

Un Habitant de Commendoailura l’ Au- 
tour qu’il avoir traité lui-même, avec 
cette furie , trente-trois hommes , dans 
une feule bataille. Après leur avoir cou- 

Ï ié le vifage., d’une oreille à l’autre, il 
eur avoir appuyé le genouil contre l’efi- 
tomac, &leuravoit arraché, de toutes 
fies forces , la mâchoire d’enbas , qu’il 
ayoit emportée comme en triomphe. 

D’autres ont la cruauté d’ouvrir le ven- 
tre aux femmes enceintes , 8c d’en ti- 
reur l’enfant pour 1 ecrafer fous la tête 
de fa mere. Les Nations de Guafo 8c 
d’Akkanez , fe regardent avec tant 
d’jiorreur , que leurs batailles font de 
véritables boucheries , après lefquelles 
ceux qui furvivent n’ont pas d’autre paf- 
- £pn que de fe ralfafier de la chair de 
Jom JC1K E 
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"k eg res leurs ennemis dans un horrible feftin , 
d e l a & ^ p ren J re leurs mâchoires & les cra- 

C6te d Or, r i i » 

nés pour en orner leurs tambours & la 
porte de leurs maifons (87). 

Barbarie des E es Nègres mêmes de la Côte d’Or , 
Nègres mê- quoiqu’afiez civilifés par le commerce 
r^d’Orf C °" des Européens , font fi cruels dans leurs 
haines , que fi l’avarice ne leur faifoit 
fouhaiter de faire des prifonniers pour 
les vendre , ils feroient la guerre fans 
quartier. Ils ont quelquefois poulie la 
rage , jufqu a manger leurs ennemis fur 
le champ de bataille. C’efl: un ufage éta- 
bli , parmi eux , d’emporter la tête de 
ceux qui font morts par leurs mains , 
d’orner leurs cafques de crânes , & leurs 
portes de mâchoires. Ils n’ont pas de 
degré plus sûr pour s’élever à la No- 
bielle. Un Guerrier dont la porte ell en- 
tourée de mâchoires , & qui a deux ou 
trois cafques ornés de crânes, ell sûr 
d’être admis au rang des Nobles , &c n’a 
plus d’autre embarras que pour les frais 
de fa réception (88). 

Iis fnrpren- Mais leurs guerres ne fe font pas tou- 

nent les vil- j ours en pleine campagne. Ils fe fur- 
ent. leS b U prennent fouvent dans les Villes. Ils les 
détruifent par le feu, & chaffent ou 

( 87 ) Defcription de !a ( 88 ) Des Marchais 

Guinée par Barbot, pag. uli fnp r 
*91. & ayfi, 
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prennent les Habitans. C’eft ainfi que “nTTrTT 
dans une vive querelle entre les Nègres D E L * 
A'Ekki-Tekki , ou d 'Aldeade Torto , & * * 

ceux de Jabbc &c de Kamma , ceux d’Ek- 
ki-Tekki vinrent mettre le feu , dans 
les ténèbres , à ces deux dernieres V il- 
les , dont ils forcèrent les Habitans de fe 
jetter dans leurs Canots, pour gagner 
le territoire d’Anta. Ces malheureux 
fugitifs formèrent deux nouvelles Ha- 
bitations fur la rive Oueft de la Riviè- 
re S. Georges. 

Les Nègres ne font pas moins experts 
dans les embufcades. Artus en rappor- 
te un exemple. Dans le cours de l’an- 
née 1570, les Portugais , qui étoient 
.alors maîtres de Mina , firent la guerre 
aux deux Nations de Commendo & de 
Fétu, avec une puifiante armée, qui 
ravagea leur Pays & qui détruifit une 
partie de leurs Villes. Les Nègres s étant 
rafifemblés dans un bois , attendirent 
leurs ennemis au pafiage , & les fur- 
prirent avec tant de bonheur & d’ha- 
bileté , qu’ils leur tuerent plus de trois 
cens hommes. Les Hollandois , après 
s’être mis en poflèflion de Mina , virent 
encore cinquante têtes Portugaifes au- 
tour du tombeau d’un Roi du Pays , qui 
avoit perdu la vie dans cette bataille. 

La vi&oire des Nègres a voit été fi com* 
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N E G K E S 
DE LA. 

Côte p ; Or. 


plecte , que le Château même de Minâ 
feroit tombé entre leurs mains , fi le ca- 


non qu’ils redoutent beaucoup , quoi- 
qu’ils en aiment le bruit , neut fervi à 
rallentir leur ardeur (89). 


Embufcacîes Les frais de la guerre ne font pas im~ 
menfes entre les Nègres , ni même pour 
tg, les Européens qui ont quelque choie a 

démêler avec eux. On a vu qu’une guer- 
re de quatre ans , contre les Comme- 
niens , ne coûta que fix mille livres fter- 
ling aux Hollandois , quoiqu’ils eufienr 
entretenu fuccetfivement cinq Nations 
à leur folde. Quatre mille hommes font 


une armée confidérabledans une guer- 
re offenfive; mais la défenfeen deman- 


de ordinairement une plus nombreufe. 
Quelquefois ce que les Nègres appel- 
lent une armée ne monte pas (90) à plus 
de deux mille hommes ; d’où l’on peut 
conclure quelles font leurs forces , à 
l’exception néanmoins des deux Na- 
tions de Fantin &c d’Aquambo , dont la 
première eft capable de mettre vingt- 
cinq mille hommes en campagne, & la 
fécondé un beaucoup plus grand nom- 


(89) Artus, ubi fup. en guerre à douze lieue* 
pag. 54, de ce Fort , & chacune des 

(90 ) En 1681 , tandis deux armées n’étoit que de 
flue Barbot fe trouvoit au douze cen$ hommes f pag f 
Fort d’Acra , les Aquam- ay^j. 

& Jes Akimi étoi enf 
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bre. Cinq ou fix Monarchies de la con- 
trée d’Axim , n’approchetoient pas de 
certe puifFance , avec toutes leurs for- 
ces réunies. Mais s’il faut s’en rappor- 
ter au récit des Nègres, les Roiaumes 
intérieurs , tels que ceux à'Akim , d’A- 
fiente , ôcc. font en état de couvrir les 
plus grandes plaines de leurs nombreu- 
fes armées. La petiteiïe de celles de la 
Côte , joint à la lâcheté des combattans , 
ne permet guéres qu’il y ait jamais beau- 
coup de morts. On regarde la perte de 
mille hommes comme une journée fort 
fanglante. Dans la derniere bataille des 
Commeniens contre deux ou trois au- 
tres Nations , Bofman ne croit pas qu’il 
ait péri plus de cent hommes. Cepen- 
dant les Commeniens chalTerent leurs 
ennemis du champ de bataille & rem- 
portèrent uneviétoire complette (91). 
A la vérité toutes leurs guerres ne font 
pas poulFées avec la même vigueur , 
parce qu’elles ne font point entreprifes 
avec la même animofité. Elles n’ont pas 
ordinairement d’autre caufe , que l’am- 
bition , le détîr du pillage , quelque 
dette Nationale , ou quelque différend 
entre les Chefs. Bofman' rend témoi- 
gnage, qu’ayant eu le tems d’en voir un 
fort grand nombre Ôc d’en approfondir 
Bofman, pag, igi. . . 

Eiii 


K co rus 

Eli LA 

CÔlE t'OlU 


l’crtcs or- 
d in "ires dans 
leurs iiaia.il- 
les* 


Caufes de 
leurs guerres. 

Guerres^ 

d’interéc. 
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Degrés les fources , la plupart étoient nées dtf 
d e i a. J a maniéré fuivante. Un Nègre de quel- 

CÔTE u Or. J rL . a - J n * 

que diltincçion , dans un Pays, a ven- 
du , dans le Pays voifin , des marchan- 
difes dont le payement lui paroît trop 
différé. Il s offenfe , & pour obtenir la 
fatista&ion qu’il defire , il fait enlever, 
dans le Pays de fou Créancier , allez de 
biens & d’hommes , libres ou Efclaves , 
pour fe payer abondamment par fes 
mains. Les Prifonniers qu’il a faits font 
chargés de chaînes , & menacés de l’e£- 
clavage h leur rançon n’arrive promp- 
rement. Le Débiteur, s’il eft honnête 
homme &c Ci la dette eft jufte , s’efforce 
aulli-tôt de fatisfaire fon Créancier; ou 
fi les parens des Prifonniers ont quel- 
que autorité , ils trouvent le moien de 
l’y contraindre. Mais lorfque la dette 
eft douteufe, ou lorfque le Débiteur 
n’eft pas difpofc à payer , il perfuade ai- 
fément à fes compatriotes , que fon Cré- 
ancier eft un homme injufte , qui for- 
me des prétentions exceflives , ou mê- 
me à qui il n’eft redevable de rien. A- 
t’il fait goûter fes impoftures î II com- 
mence de fon côté à faire des repré- 
. failles , qui aboutiftent de part &c d’au- 
tre à foulever les deux Nations , & a 
leur faire chercher toutes les occafîons 
de fefurprendre. Les deux ennemis s’ef- 
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forcent d’abord de faire entrer les Ca- neg kt Y~ 
bafchirs dans leurs interets. Ils gagnent ” * 
enfuite les foldats. Une bagatelle rompt 
ainfl les plus faintes alliances. On prend 
les armes. La guerre dure jufqua ce 
qu’un parti ait fubjugué l’autre , ou fi 
les forces font égales , jufqu’â ce que les 
Chefs aient fait la paix à la follicita- 
tion des foldats. Les réconciliations ar- 
rivent ordinairement vers le trfns 011 
l’ufage eft d’enfemencer les terres. Des 
guerriers qui n’ont aucune paye , & qui 
commencent leurs campagnes fans pro- 
viflons , font bien-tôt prefle^ de leurs 
befoins , fur-tout lorfque le pillage ne 
répond point à leurs elpérances. 

Si c’eft l’ambition des Gouverneurs ? Guerres 
d’un Pays qui les fait penfer à la guerre-, d ambmüa ’ 
ou peut-être la jaloufie de voir leurs voi- 
fins dans l’opulence , & l’envie de par- 
ticiper à leurs richefles; on afïemble le 
Confeil des Cabafchirs 8 c des Manfe- 
ros , dont les délibérations réunies doi- 
vent décider de ces entreprifes. Ils en- 
trent volontiers dans des vues qui flat- 
tent leur avidité pour le bien d’autrui* 

La guerre eft réfolue. On fe hâte de 
prendre les armes, &c les hoftilités com- 
mencent fans aucune déclaration : Le 
Peuple qu’on attaque eft quelquefois dé- 
truit avant qu’il ait pu longer à fa dé- 

E iiij; 
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Klqres fenfe. Mais s’il a quelque foupçon du. 
côte b’Or. ra alheur qui I e menace , 8c s’il le croit 
trop foible pour refifter à l’invafion , il 
implore l’afliftance de fes voilins , il 
loue des troupes auxiliaires , & fait Tou- 
vent retomber fur fes ennemis la hon- 
te 8c le dommage d’une injufte entre- 
prife. * 

Bmin &fon A l’égard du butin , quoiqu’il doive 
partage. être emploie principalement aux frais 
de la guerre , 8c que fuivant les loix 
établies , le relie doive être partagé avec 
égalité , chacun fe faifit ordinairement 
de tout ce qui tombe entre fes mains , 
fans aucun égard pour le bien public. 
Si le pillage ne rapporte rien , les Man- 
feros fe dégoûtent bien-tôt d’une expé- 
dition infru&ueufe , 8c retournent dans 
leurs Villes ’> car ils font libres de quit- 
ter les armes aufli-tôt que’la guerre coni- 
menceàles ennuier ; & quoiqu’ils foient 
attachés à certaines Enleignes , les Ca- 
pitaines n’ont droit de commander pro- 

{ >rement qu’à leurs Efclaves. Un Nègre 
ibre ne reconnoît aucune autorité , 8c 
ne fe foumettroit pas même à celle du 
Roi , s’il n’y étoit contraint par la for- 
ce. Si le Général de l’armée n’eft pas 
moins réfolu de marcher contre l’enne- 
jni > il eft le maître de fes réfolutions. 
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mais il trouve peu de guerriers qui le negres' 
fuivent (91). cô ® e e l . 

Des Marchais dit que leurs guerres Durée 
durent rarement plus d’une campagne , guerres» 
ôc que la durée de cette campagne n’eft * 

ordinairement que de trois ou quatre 
jours. Cependant Bofman remarque 
qu’entre deux Rois defpotiques , dont 
l’autorité eft abfolue fur leurs troupes , 
une guerre fe prolonge quelquefois pen- 
dant plulieurs années , ne finit ordi- 
nairement que par la ruine de l’un ou 
l’autre parti. Ils demeurent campés des 
années entières à la vite l’un de l’autre , « 1 

fans autre combat que des efcarmouches 
paflageres ; Ôc lorfque la faifon des 
pluies eft arrivée , ils retournent com- 
me de concert dans leurs Habitations. 

Cette conduite vient fouvent de l’in- impoftures 
fluence de leurs Prêtres , qui ne leur ^ es 
confeillent pas aifément de s’expofer 
au hazard d’une bataille. Ils font va- 
loir les droits de la Religion ; &c pré- 
tendant que la volonté des Fétiches ne 
s’eft point encore déclarée (93) , ils an- 
noncent les plus grands défaftres à ceux 
qui répandront du fang avant leur dé- 
çifion. Mais lorfqu’ils croient leur ar- 
mée fuperieure en nombre à celle de 


( 91) Defcrijition de la 
^Guinée par Bofman > pag. 


178. & fuivantes. 

(93 ) Bofman , p. 18*» 

E v 
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'neg res l’ennemi , ou qu’ils remarquent dans !<?- 
pôr£ d’Or ^°ld at une ar ^ eur extraordinaire, ils 
’ exhortent les Chefs au combat. Si le 
fuccès répond mal à leur attente , ils fe 
réfervent toujours quelque excufe qui 
les juftifie. Les Commandans ou les fol- 
dats ont oublié quelque devoir ou com- 
mis quelque faute. Les Fétiches font ir- 
rités , & toute l’armée eft juftement pu- 
nie (94). , ‘ 

Occafion Pendant le féjour que Villault fie fur 
^ ,nC i 6 ^ crre la Côte d’Or, en 1663 , il s’éleva une 
Traités de guerre fort vive , dont ce Voyageur ex- 
ÿaix * plique l’occafion. Le Prédecefleur du 
Roi des Abrambos , qui étoit mort de- 
puis quatre ans , avoir impofé des droits 
fur toutes les marchandifes qui paffoient 
fur fes terres , 8 c les Rois voifins n’a- 
voient ofé s’y oppofer. Après fa mort , 
les Marchands du petit Akanis deman- 
dèrent à fon fuccelfeur la reftitution de 
tout ce qu’ils avoîent payé malgré eux , 
pendant la durée d’un tribut qu’ils at- 
tribuoient à la violence ; 8 c n’ayant pu. 
l’obtenir, ils eurent recours à la voie 
des armes. Le fils unique du Roi de Fé- 
tu , que le hazard avoit alors conduit 
dans le Pays d’Akanis, entreprit géné- 
reufement de foutenir les prétentions 
des Habitans *, mais il eut le malheur 

(S4) Le même, p, iSj, 



ï>e s V ô Y À g é s. Liv. ÏX. sJ'r* 

d’être tué dans la première bataille. Son neoies 
pere , defefperé de cette perte , joignit cô ® * 
fes troupes a celles d’Akanis , & fit en- 
trer tous fes alliés dans la même querel- 
le. Cette guerre dura quatre ans , coû- 
ta au Pays plus de fix mille hommes , 8c 
ruina prefqu’entierement le Commer- 
ce. Les Anglois , les Danois 8c les Hol- 
landois firent inutilement leurs efforts 
pour réconcilier les efprits par leur mé- 
diation. La fête folemnelle qui fut cé- 
lébrée au Cap-Corfe par le gendre du 
Roi de Fétu , & dont on a déjà vu la 
defcription , étoit l’anniverfaire d’une 
bataille , par laquelle fon beau-pere 
avoir terminé cette guerre. La tranquil- 
lité du Pays fut troublée dans le même 
rems par une querelle entre les Rois de 
Sabu 8c de Fantin , à l’occafion d’un, 
Seigneur Fantinois , qui avoir enlevé 
une Dame de Sabu dont il étoit amou- 
reux ( 95 ). 

A la fin d’une guerre , 8c lorfqu’orc 
parvient à fe réconcilier par un traité 
les deux Rois jurent folemnellemenc 
de l’obferver ; 8c pour confirmation de 
leur bonne foi, ils fe donnent mutuel- 
lement des otages , qui font pris dans 
la première noblefîe, ornés de colliers, 
peints de diverfes couleurs , 8c portés-fuir 

( 95 ) Villault , pag. 237. & fuivantcs. 

Evj 
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pi Histoire gêuéralî 
les épaules des Gardes du Roi , dont ils 
deviennent volontairement les prifon- 
niers. Il les traite honnêtement ; mais il 
fait veiller foigneufement fur eux, dans 
la crainte qu’ils ne s’échappent (96). 

Des Marchais rapporte les formalités 
avec lefquelles la paix fut conclue en- 
tre le Roi d’Abrambo & l’Empereur 
d’Axim. Fatigués tous deux d une lon- 
gue guerre , ils prêtèrent enfin l’oreil- 
le à la médiation des Européens. Le 
lieu étoit une grande plaine , fur les 
frontières des deux Princes , qui con- 
fentoientà fe reconcilier. Ils s’y rendi- 
rent tous deux , armés comme s’ils euif. 
fent touché au moment d’une bataille , 
& fuivis chacun de fes Fétiches. Les 
Prêtres de chaque parti les firent jurer 
réciproquement de cefier les hoftilités , 
d’oublier les injures mutuelles , &c de 
fe donner des otages pour la sûreté de 
leurs engagemens. Mais, dans ces occ'a- 
fions , les Prifonniers de guerre font ou- 
bliés , &: l’on ne connoît aucune Na- 
tion qui ait jamais propofé des échan- 
ges. Lorfque le? fermens font finis , le 
bruit des tambours & des trompettes 
commence à fe faire entendre. De parc 
& d’autre , 011 jette les armes > on s’em- 
bralTe , on fe mêle avec confiance. Le 

(ÿ6) Artus , ubi fup. pag. 
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jour fe paflfe à boire £éq tarifer. Le com- nio kes 
merce le renouvelle , tomme s’il n’avoic c6 d t * ^ * 
jamais été troublé par le moindre dif- 
férend. L’Auteur ajoute , que les ota- 
ges font ordinairement des enfans de 
Rois ou leurs principaux Nobles (97). 

Barbot obferve que dans des conjonc- Guerre en- 
tures extraordinaires , les Rois ne font tr ^ is les & A "' 
point difficulté de fe livrer eux-mêmes Nègres du 
en otages, comme il arriva au Cap-Cor- Cap-corfe. 
fe en 1 68 1 . Il rapporte lescirconftances 
de cet incident. Dix-huit Efclaves s’étant 


fauvésdu Château dans la Ville , y fu- 
rent reçus fous la prote&ion des Habi- 
tans , qui refuferenr de les rendre aux 
Anglois. Le Commandant du Château 
lit pointer fes canons vers la Ville , pour 
effraier les Nègres. Mais loin de céder, 
ils s’avancèrent au nombre de fept ou 
huit cens , pour attaquer le Château. 
Les Anglois forcés de penfer à leur dé- 
fenfe firent jouer férieufement leur ar- 
tillerie , & leur tuerent dès les premiers 
coups cinquante ou foixante hommes. 
Ce ne fut pas fans perdre auffi quelques- 
uns de leurs gens , qui furent tués par 
la moufqueterie des Nègres. A la pre- 
mière nouvelle de cette guerre , le Roi 
de Fétu , qui pafle pour le plus grand 
Monarque de la Côte d’or , & qui était 


Zèle du Roi 
de Fétu pour 
l’appaifer. 


(97) Des Marchais, Vol. J, p. 313., 
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'ne g k es alors âgé d’environ foixanre ans , fe hâ:^ 
® E LA ta de venir au Cap-Corfe , fans autre : 
lutte que dix ou douze Gardes &se- 
tant arrêté fous un arbre confacré à la 
Religion du Pays , qui eft à la vûe du 
Château , il y palfa huit jours entiers eu 
prières , pour engager les Fétiches à lui 
reveler ce que les Efclaves fugitifs- 
étoient devenus. En même tems , il fit 
aflurer les Anglois qu’il ne prenait point 
de part à la révolté $ 8 c députant deux 
de les Gardes aux Nègres de la Ville 
il leur fit déclarer qu’après avoir juré > 
par fes Fétiches , de rendre au Comp- 
toirjfansdiftinétion de tems & de lieux, 
tous les Efclaves , qui déferteroient du 
Château , il étoit réfol u de ne pas quit- 
ter l’arbre fous lequel il étoit comme 
prifonnier des Anglois, fans avoir rem- 
pli fes engagemens. Enfin ce différend 
fut terminé par fon entremife , & l’al- 
liance renouvellée avec les Anglois , 
qui avoient pris foin de fa fubfiftance 
pendant tout le tems qu’il avoit palfé 
fous l’arbre facré. Il étoit vêtu dans 
cette occafion , d’un habit de velours 
noir (98). 

iÿ 8 ) Barbot, pag, 344. 
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CHAPITRE VIII. 

Histoire Naturelle de la Cote d’Or. 

§. h 

Propriétés du Climat. 

L A fituation delà Côte d’Or étant Histoire 
au cinquième degré de la Ligne, NA Jg R ^ LB 
on doit juger que laideur du foleil y côte d’Or; 
eft extrême ; mais le climat n’eft pas aufii FK> id & 
mal fain que divers Voyageurs l’ont pré- p h a ^ du 
tendu. Au mois d’Oétobre , de Novem- 
bre , Décembre , Janvier , Février & 

Mars , la chaleur n’a pas moins de vio- 
lence qu’ils ne lui en attribuent : mais 
dans tout le cours des autres Ex mois > 
les Habitans & les Etrangers mêmes 
n’en reftentent poinr d’incommodité, 

Bofman rend témoignage qu’il y a trou- 
vé , vers le mois de Septembre , le feu 
prefqu’auflî nécefïàire qu’en Europe. 

Dailleurs les jours plus chauds (99) font 
fuivis d’une foirée fraîche. Le même 
Auteur obferve qu’il y a beaucoup de 
différence entre le froid & le chaud 
d’autrefois , & celui d’aujourd’hui. An- 
ciennement , dit-il , la chaleur éroit ex- 
ceflîve en Eté ; mais elle eft devenue 
(S>?) Defçripùgix de laGuine'e pai Boûaan, p. 105.,; 
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"histoire fort fuportable. Le fijoid.» qui étoir 
Naturelle v [ç au {fi pendant la nuit , jufqu’à laitier 
çôtl d’Or. des traces de frimads , eft aujourd’hui 
plus modéré. Un Fadeur , quiavoit pré- 
cédé Bofman , alfuroit qu’il avoit trou- 
vé plufieurs fois , le matin , l’encre ge- 
lée dans fon cornet. Quoique Bofman 
n’ait rien éprouvé dé femblable , il af- 
fure que pendant les nuits du mois de 
Septembre , il a quelquefois fenti le 
froid jufqu’à trembler. Actuellement 
les nuits font encore froides , fans 1 être 
autant qu’autrefoh ; mais l’hiver du 
Pays ,■ ajoute-t’il , éft plus long qu’il ne 
l’a jamais été, & dure deux tiers ôc de- 
mi de l’année. Cependant Artüs pro- 
tefte de fon côté , qu’on ne fent jamais 
longueur des de froid fur la Côte d’Or. Il ajoute que 
cuits, & 4ks les jours & les nuits font d’une égale 
longueur. Le foleil fe leve & fe couche 
régulièrement à fix heures , quoiqu’il ne 

Î iaroilîê qu’une demie-heure après fon 
ever $ de forte que fon lever &c fon cou- 
cher ne peuvent être calculés li exacte- 
ment qu’en Europe ( i ). 

Ce que le climat peut avoir de mal 
fain , fuivant Bofman , ne vient que du 
paflage foudain de la chaleur du jour au 
froid de la nuit ; fur-tout pour ceux à 
qui l’envie de fe rafraîchir fait quitter 
(ïj Leniune, jn, 114. & fiùvamcs. 
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trop-tôt leurs habits. Artus en apporte Histoire 
une autre caufe. La Côte étant alTez Na d ™ r 1 e “ e 
montagneufe, il s’élève chaque jour au côte d'Ok. 
matin , du fond des vallées , un brouil- Brouilla^ 
lard épais , puant & fulphureux , parti- darL ‘ 
culierement près des rivières», & dans 
les lieux marécageux , qui fe répandant 
fort vite , avant que le foleil puilfe le 
difliper , infecte tous les lieux où il s’é- 
tend. Il eft difficile de ne pas s’en ref- 
fentir , fur-tout pour les Européens , 
dont le corps eft plus fufceptible de ces 
impreffïons , que celui des Habitans na- 
turels. Ce brouillard eft très-fréquent 
pendant l’hiver, fur-tout au mois de 
Juillet & d’Août , qui font aulfi les plus 
dangereux pour la fanté. Il reçoit un 
furcroit d’infe&ion du pernicieux ufage 
qui eft établi parmi les Nègres , de laif- 
fer pourrir leur poiffon pendant cinq 
ou nx jours , avant que de le manger , 

& de fe décharger honteufement le ven- 
tre non-feulement ( i) autour de leurs 
maifons , mais dans tous les lieux pu- 
blics de leurs Villes. 

La différence eft fi grande entre l’air Caufes cîes 
de l’Europe & celui de Guinée , que la Européen/. 6 * 
plupart des Européens qui arrivent fur 
la Côte d’Or , font prefqu’aufli-tôt fai- 
fis d’une maladie, qui en fait périr un 

(t) Artus, ubi fuf. p. 67. & fuivantcs. 
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histoire grand nombre. Mais la principale eau* 
Naturelle f e <]e l eur mo rt eft la mauvaife qualité 

Côte d’ür. desalimens. Les remedes memes qu’on 
apporte de l’Europe , fe trouvent ordi- 
nairement corrompus , & les Médecins 
ne font que des Barbiers ignorans , qui 
augmentent le mal en travaillant à le 
guérir. La nature feule , avec le fecours 
a une diète bien entendue &c de quel- 
ques bons cordiaux ,.fauveroit probable- 
ment quantité de malades. Un homme 
du commun n’a pas ici d’autre nourri- 
ture que du poitïbn, des poules féches 
6c maigres , du bœuf 6c du mouton , 
qui ne valent pas mieux , 8c qu’on man- 
ge à peine fans dégoût dans la meilleu- 
re fanté. Un malade, qui n’eft pas ri- 
che , n’a pour relTource que des pota- 
ges. Le Directeur 2c les principaux Fac- 
teurs font bien fournis de toutes fortes 
de légumes &c d’excellente volaille : 
mais ces fecours ne font pas à la portée 
de tout le monde. 

La débauche Les maladies ne viennent pas géné- 
a la plus gran- râlement , comme le penfent quelques 
epa.t. Ecrivains , de la débauche 6c des autres 


excès ; puifqu’avec beaucoup de tempé- 
rance 6c de régularité on ne fe garantit 
pas toujours des attaques les plus mali- 
gnes & les plus mortelles. Cependant 
tous les Auteurs avouent que la plupart 
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des matelots ôc des foldats Européens fe Histoire 
rendent coupables de leur propre mort , Na ™ r “ iæ 
par l’ufage excellif du vin de palmier côte d’Oiu 
ôc de l’eau-de-vie. A peine ont-ils re- 
çu leur paye , qu’ils l’emploient à ce 
brutal amufement ; & l’argent leur man- 
quant bien-tôt , pour acheter des ali- 
mens qui pourroient foutenir leur fan- 
té , ils ont recours au pain , ou plutôt 
aux pâtes du Pays , à l’huile ôc au fel , 
qui ne reparent pas le double épuife- 
ment du travail ôc de la débauche. Ain- 
û leurs forces diminuent fenfiblemenr » 


jufquà la nailTance de quelque maladie 
violente , à laquelle ils ne font plus ca- 
pables de rélîfter. Leurs fupérieurs mê- 
mes , livrés à l’intempérance des fem- 
mes ôc des liqueurs fortes , ne font pas 
plus capables de modération. 

Il n’eftpas furprenant que les Nègres 
du Pays ne foient pas fujets à des mala- 
dies extraordinaires. Ils font faits au 


Les Négrej 
font moins 
fujets. 


climat par leur nailTance, ôc par l’ha- 
bitude de vivre au milieu de cette in- 


fection. Leurs maladies épidémiques 
font la petite verole ôc les vers. Le pre- 
mier de ces deux fléaux en fait périr un 
nombre incroiable avant Page de qua- 
torze ans; ôc l’autre aflujettitles vivans 
à d’affreufes douleurs dans toutes les 
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histoire parties ( $ ) de leur corps , mais parti- 
culierement aux jambes. A l’égard des 
(Côte ®’0r. lieux , ceux qui lont rafraîchis par des 
vents continuels & ou les Nègres répan- 
dent moins de puanteur , font fans con- 
tredit les plusfains. Tels font Boutri &c 
Suckonda , dont le féjour eft préféra- 
ble par cette raifon ( 4 ). 

Comment Artus obferve que les Nègres de la 
kS Côte d’Or , n’ont pas d’autre réglé pour 
- diftinguer les faifôns , que la différence 
du tëms. Ils le partagent ainfi en hiver 
& été. A la vérité , les arbres font tou-* 
jours verds, & couverts de feuilles. Il 
s’en trouve même un affez grand nom- 
bre qui produifent des fleurs deux fois 
l’année. Mais, pendant l’été , qui eft la 
faifon de la fcchérefle , une chaleur ex- 
çeflîve femble écorcher la terre } au lieu 
que dans le tems des pluies , qui eft l’hi- 
ver , les champs font couverts d’abon- 
dantes moiiïojis. Ainfi c’eft dans l’hiver 
qu’il faut marquer leur automne ; c’eft- 
a-dire , le tems où ils recueillent leurs 
grains & leurs fruits , pour remplir leurs 
magafins ( 5 ). 

Variétés Bofman fait commencer leur été au 
r ans j rll m °is de Septembre , & le fait durer fîx 
ted’Or. mois. Il donne lerefte de l’année à l’hi- 

(?) Artus , ubi fujj. (4) Bofman, p. 105. & fuir, 
page 67. (5) Artus, pag. 67. 


Digilized by Google 



DES VOYAGÏS. LlV. IX. 10 1 

fe^er *, mais il le divife en trois parties , ' Histoire 
dont il donne deux mois à la pluie, deux naturelle 
au brouillard , & deux au vent. Cepen- côte 
dant cet ordre eft fujet à tant d’altéra- 
tions & de variété , que les Hollandois 
fie font lafles du calcul. Dans certaines 
années l’été arrive un mois plûtôt que 
dans les autres. On a fait la même re- 
marque pour le tems des pluies &c du 
brouillard. Enfin l’incertitude &c la con- 
fufion paroiftent augmenter tous les ans. 

L’Auteur pafta dix ans entiers fur la 
Côte d’or.. A fon arrivée , la fucceflion > 

de l’hiver & de l’été fut régulière , & 
l’hiver lui parut beaucoup plus rude que 
les années fuivantes. Les pluies furent 
fi violentes pendant plufieurs jours , que 
le Pays paroifibit ménaçé d’un effroiable 
déluge. Mais dans la fuite il ne les trou- 
va ni fi impétueufes ni fi violentes, 

Axim , qui n’eft qu’à vingt lieues de Mi- 
na, eft généralement plus lujet aux pluies 
( 6 ) que tous les autres lieux de la Cô- 
te. Bofman fut extrêmement furpris de 
leur durée. Il demanda qu’elle en feroit 
la fin. On lui répondit , qu’elle duroiç 
ordinairement onze mois àç vingt-huit 
jours de l’année. C’étoit , dit-il , une 
exagération j mais il allure qu’elles du-r 

(6) On verra dans la fuite des explications pJi£ 
fjtrieufes de çcttç pluie. 
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""histoire rent la moitié de l’année , & que paf 
Naturelle cette raifonil ne croît dans le Pays que 
côte d’Or. du riz &c des arbres ( 7 ). 

Horrew des Les Nègres de la Côte évitent la pluie 

Nègres pour avec d es foins extrêmes , & la croienr 
p m ' fort dangereufe pour leurs corps nuds. 
Les Hollandois s’en font convaincus par 
leur propre expérience , fur-tout dans la 
faifon , qu’ils nomment Travado , à 
l’imitation des Portugais , & qui répond 
à nos mois d’ Avril , de Mai de de Juin. 
Ses effets Dans cet intervalle , les pluies qui tom- 
jpemicieux. bent près de la Ligne l’ont tout-à-fait 
rouges , ôc d’une qualité li pernicieufe, 
qu’on ne peut dormir dans des habits 
mouillés , comme il arrive fouvent aux 
matelots , fans fe réveiller avec une ma- 
ladie dangereufe. On a vérifié que des 
habits dont on fe dépouille dans cet état 
de qu’on renferme fans les avoir fait fé- 
cher parfaitement , tombent en pour- 
riture aulli-tôr qu’on y touche. AuiTi les 
Nègres ont-ils tant d’averfion pour la 
pluie , que s’ils font furpris du moindre 
orage, ils mettent les bras en croix au- 
delfus de leur tête , pour fe couvrir le 
corps *, ils courent de toutes leurs for- 
ces jufqu’à la première retraite , ôc pa- 
rodient frémir à chaque goutte d’eau 
qui tombe fur eux , quoiqu’elle foit li 

( 7 ) Bofinan , p. m. & fuivantes. 
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:iéde qu’à peine en refTentent-ils l’im- 'histoire 
preflion. C’eftpar la même raifon qu’en Nrtu reile 
dormant fur leurs nattes , ils tiennent côte d'Or* 
pendant toute la nuit leurs pieds tour- 
nés vers le feu , & qu’ils fe frottent II 
foigneufement le corps d’huile, lis font 
perfuadés que cette onétion leur tient 
les pores fermés , & que la pluie , qu’ils 
regardent comme la caufe de toutes leurs 
maladies, n’y peut pénétrer ( 8 ). 

Les ouragans , que les Portugais ont Nature de% 
nommés ( 9 ) Travados & Tornados , & Tortudüï * 
que les Nègres appellent A garnir mous , 
fuivent ordinairement le foleil ( 10) , 
qui paroît les attirer. Ce font des tour- 
billons de vent , qui s’élèvent fubite- 
ment de l’Eft &c du Sud-Eft , & quel- 
quefois du Nord avec quelques points 
Oueft. Ils font accompagnés d’un hor- 
rible bruit du tonnerre , d’éclairs qui 
caufentde l’épouvante, de grolfes pluies 
qui femblent tomber en malïè, & d’une 
obfcurité extraordinaire , qui dérobe la 
lumière du jour en plein midi. La du- 
rée de cesTornados , eft d’une heure ou 
deux , & quelquefois davantage *, mais 
aufli-tôt qu’ils font finis , l’air devient 

( 8 ) Artus , pag. 70. compagnes que du tonne» 

( 9 1 Atkins dit que ce re fans pluie, 
font les Efpagnols qui les (10) Barbot, pag. 191; 
appellent Travados, Mais & fuivanjes, 

Jes Travados ne font ac- 
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'histoire clair & ferein comme auparavant. S’ils 
Naturelle arr i V ent dans la bonne faifon * c’eft-à- 
Côte b’Or. dire , dans celle de l’été , ils n’ont pas la- 
même Violence qu’en hiver ; cependant 
ils font plus incommodes , parce qu’ils 
font ordinairement fuivis de pluies fron- 
des, qui durent plufieurs jours avec 
une abondance qu’il eft impolïible de 
repréfenter. 

Signes qui En hiver , il y a toujours beaucoup à 
v» annon- cra indre de ces furieux ouragans pour 
les Vailfeaux qui font à la voile. Mais 
on eft averti de leur approche par divers 
lignes, 8c l’expérience apprend aux ma- 
telots à s’armer de précaution. On ap- 
perçoit dans l’éloignement une nuée fort 
épaifte 8c tort noire. Si elle eft marquée 
de plufieurs taches blanches , il faut s’at- 
tendre à des vents impétueux. Si fa cou- 
leur n’cft pas variée , c’eft de la pluie 
quelle annonce. Telle eft du moins l’ob- 
lervation des gens de mer -, mais les Au- 
teurs prétendent qu’elle n’eft pas infail- 
lible. Il eft certain que les Tornados 
font d’un grand fecours à la navigation , 
lorfqu’ils favorifent la courfè d’un vaif- 
feau , 88 que leur violence eft modérée t 
mais autrement ils deviennent un obf- 


tacle terrible , contre lequel il n’y a 
point d’autre remede que d’amarrer avec 
jcputes fortes de foins a fi l’çn peut s’ap- 
proche!: 
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procher de la Côte , ou de bailTer voiles Histoire 
6c mats & de fe tenir ferme fur toutes Naturellk 

DE LA 

les ancres. côte d’Or. 

Les Tornados commencent ordinai- LeuI kif 0 n. 
rement au mois d’Avril , & continuent 
jufqu’au mois de Juin. Il s’en éleve 
quelquefois plufieurs dans le même 
jour ; mais ils ne durent alors qu’envi- 
ron deux heures , Sc leur grande furie 
n’a pas plus de quinze ou feize minutes. 

La force du venr eft Ci excetlive , qu’elle . 
a quelquefois roulé le plomb des toits 
aufli proprement qu’il pourroit l’être 
par la main de l’ouvrier. Le nom de Tor- 
nado ou d’ouragan fait fuppofer plu- 
{ieurs vents oppofés *, mais le plus fort 
eft généralement celui du Sud-Eft (1 1). 

Atkins , qui avoit beaucoup voyagé , TémDïjjna- 
rend témoignage qu’il n’y a point deS ed ’ Atkins *. 
partie du monde où cette efpéce de tem- 
pête foir Ci fréquente qu’en Guinée. Elle 
eft annoncée , dit- il , pendant quelques 
heures , par une nuée fort noire , qui 
s’avance lentement du lieu où elle s’eft 
formée. La durée des plus violens Tor- 
nados , n’eft jamais que de trois ou qua- 
rre heures. En Guinée le vent le plus 
impétueux vient toujours du rivage , en- 
tre Nord Sc Nord-Eft. Il eft plus Eft au 
golfe de Bénin , à Kallabar & au Cap- 

in) Leiriême, p. 540. 

Tome XI F F 
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histoire Lopez. La feule relfource d’un vaifleatt 
Naturelle qui ne peut amarrer dans un lieu cou- 
côxe" d’or. vert » e ft d’amener tous les voiles &c de 
s’abandonner au venr. 

Le même Voyageur a quelquefois ef- 
fuié deux Tornadosdans un feul jour; 
& pour faire comprendre dans quel ef- 
pace ils exercent leur furie, il allure, 
que de deux vailfeaux , à dix lieues l’un 
de l’autre , l’un eft quelquefois tranquil- 
le tandis que l’autre eft expofé au plus 
trifte naufrage. Il fe fouvient même d’a- 
voir vu l’air doux & ferein près d’Ana- 
mabo , pendant qu’au Cap-Corfe , qui 
n’eft qu’a trois ou quatre lieues , il étoit 
comment horriblement agité. Sans examiner , dit- 
on peut juger p ? s ’ü eft v rai comme les Naturalises le 
mcnVdu ton- con jeéfurent , que le tonnerre ne fe faf- 
ncrrc. fe jamais entendre plus loin qu’à dix 
lieues, il a toujours jugé que dans les 
Tornados , il doit être fort près. On 
peut mefurer fon éloignement par la 
diftance qui eft entre l’éclair ÔC le bruit. 
L’Auteur pa^le d’une occalion , où il 
crut entendre à trente pieds de fa tête , 
un bruit plus affreux & plus éclatant que 
celui de dix mille coups de fufil. Son. 
grand mât fut fracalfé au même inftant , 
éc l’orage fe termina par une pluie ex- 
celîive , qui fut fuivie d’un affez long 
calme. Les éclairs font communs en 
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Cuînée dans tout autre tems , fur-tout Histoire 
vers la fin du jour. Leur direction eft Naturellb 
T antôt horizontale &c tantôt perpendi- côte d’Oi^ 
culaire. L’Auteur les attribue à la quan- 
tité d’exhalaifons nitreufes & fulphu- 
reufes , qui s’élèvent des terres , &qui 
forment un compofé femblable à la pou- 
dre , que l’air met en feu par fon agita- 1 
tion. Il confirme cette explication par 
une autre remarque : c’eft que loin du 
rivage on ne voit aucun de ces Phéno- 
mènes. Le vent , dit-il, peut pouffer ces 
feux errans à quelque diflance *, mais à. 
cent lieues de la terre , on n’en apper- 
çoit aucune trace , parce que la matière 
de leur compofition ne fe peut raffem- 
bler fi loin. 

Quelques Voyageurs ont parlé d’un fou ^ e ç rreî ic - 
foudre materiel , qu’on a quelquefois 
trouvé fur les Vaiflëaux ou dans d’au- 


tres lieux , tel que celui qui tomba , dit- 
on, *en 1695 fur la Mofquée d’Adrino- 
pie. On en montre aullî dans les cabi- 
nets de plufieurs Princes. A Coppenha- 
gue , par exemple , on conferve une af- 
fez grolfe piece de fubftance métalli- 
que , qu’on honore du nom de pierre de 
foudre (u). 


Bofman prétend que l’impétuofité des 
Tornados étoit fort diminuée de fon 


La violence 
des Tornados 

eft diminuée. 


{n) Anus, pag. 147. Scfuivantes. 

Fij 
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Histoire tems , & parle de ce changement avec 
NA del ELLE admiration. Pendant que M, Focquen- 
côte b’Or. brog, dit-il , étoit en Guinée, les ora- 
ges écoient fi violens , qu’un vaiffeau ne 
pouvoir conferver fes voiles tendues 
Fans s’expofer à des malheurs infailli- 
bles. Mais aujourd’hui , quoique le ton- 
nerre , les éclairs & le vent ne foient 
pas moins communs, ils ne font ni fi 
fubits ni fi terribles qu’on en puifïç 
craindre beaucoup de dommages. Le 
même Auteur trouva dans quelques pa- 
piers du Directeur Walkenburg, qui re- 
gardoient l’état de la Côte , qu’en 1 6 5 1 
Je tonnerre y avoir caufé d’affreux rava- 
ges & fait croire à tout le monde que la 
difTolutionde l’univers approchoit. L’ot 
1 5c l’argent fe trouvèrent fondus dans les 
coffres , &c les épées dans leurs four- 
reaux. La principale crainte des Hol- 
landois , étoit pour leur magafin à pou- 
dre. Il fembloit que tous les tonnerres 
du Pays fufTent venus s’y raflembler. 
Mais , par une exception fort heureufç 
(13), ce fut le feul endroit qui s’en 
trouva garanti pendant toute la faifon. 
Autres ef- En 1691 , un tonnerre épouvantable 
fêts du ton- renverfa & mit en pièces , dans le Pays 
d’Anta, plufieurs milliers d’arbres 8 c 
quantité de cabanesfLe pavillon du Fort 

(1 3) Bofman , pag. j 1a. & fuivantçs, 
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Hollandois de Boutri fut déchiqueté , histoi?.e~ 
comme fi l’on eut pris plaifir à le tailler Na ™ r l e v l1 ' £ 
avec cent paires de cifeaux. Les Nègres, côte d'Oâ. 
lufiî effraies que les Hollandois appor- 
tent, après l’orage , une pierre à la- 
quelle ils attribuoient toutes les décou- 
pures du pavillon. Mais l’Auteur eft per- 
suadé qu’elles venoient de la violente 
romprellîon de l’air , quoiqu’il lailLe , 
lit-il , l’explication de ce Phénomène 
lux Naturaliftes. En 1 694 , le tonnerre 
prifa rous les verres de la chambre du 
’aéteur , fouleva le berceau dans lequel 
:toit un de fes enfans , & le jetta même 
i quelques pieds de diftance. D’un au- 
re côté , les murs du Fort Anglois d’A- 
:ra furent ébranlés 8 c fendus dans plu- 
ieurs endroits , fans excepter ceux du 
nagafin à poudre; 8 c la vaiffelle d’étain 
e trouva réduite en maffe. Pendant que 
îofman commandoit à Mauri , un coup 
e tonnerre fendit une des tourelles du 
'hateau, 8 c fon Lieutenant reçut au 
'ras une fecoulfe violente , qui ne lui 
aufa pas d’autre mal. Mais , dans i’ef- 
ace de trois ou quatre ans qu’il conti- 
u a de demeurer fur la Côte , il ne vit 
ien arriver d’extraordinaire (14). 

Les Portugais ont donné le nom de Ventnom- 
” erreno à un vent de terre que les Né- & é J a c r ^‘! 
(14) Voyage d’Atkins, pag. 147. & fuivantes. w n - 

Fiij 
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"histoire grès appellent Harmattan , 8c qui eft fi 
Naturelie fort, dès le moment de fa nailfance , 
côte d’Or. qu’il prend auffi-tôt l’afcendant fur les 
vents de mer. Il forme des orages qui 
durent ordinairement deux ou trois 
jours , 8c quelquefois quatre ou cinq , 
comme l’Auteur en fit l’expérience à 
Boutri , au mois de Janvier i(j 8 z. Il eft 
extrêmement froid & perçant. Le foleil 
demeure caché dans l’intervalle ; 8c l’air 
eft fi obfcur, fi épais 8c fi rude , qu’il 
affede fenfiblement les yeux. La nudité 
des Nègres les expofe à relfentir fi vive- 
ment Ion adion , que l’Auteur les a vûs 
trembler comme dans l’accès d’une fiè- 
vre violente. Les Européens memes , 
qui font nés dans un climat plus froid, 
le fupportent à peine , 8c font obligés 
de fe tenir renfermes dans leurs cham- 
bres , avec le fecours d’un bon feu 8c des 
liqueurs fortes. Ces Harmattans régnent 
à la fin de Décembre & fur-tout pen- 
dant tout le mois de Janvier. Ils durent 
quelquefois jufqu’au milieu de Février , 
mais ils perdent alors une partie de leur 
violence. Jamais ils ne le font fentir 
pendant le refte de l’année ( 15 ). 

{ Combien il Barbot rapporte ( 1 6) que pendant 

cieux. 

dt) Defcription tic la (ifi) Barbot, pag. 19$. 
Guinée par Bofman , pag. & fuivantes. 

11a. & fuivantes. 
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oute la durée des Harmattans, les Blancs His-roAiT 
^ les Nègres font également forcés de NA ^“ R ^“ c 
lemeurerà couvert dans leurs maifons ,côtiî b'Ok. 
>u n’en fortent que pour des befoins 
aeflans. L’air , dit-il , ell: alors fi fuffo- 
iiiant , qu’il y a peu de poitrines allez 
ortes pour y réfifter. La refpiration eft 
mbaraflée. On avalle de l’huile pour 
adoucir. Les Hafmattans ne font pas 
noins pernicieux aux animaux qu’aux 
lommes. Auffi les Nègres qui connoif- 
ent le danger, prennent-ils des pré- 
aurions pour en garantir leurs beftiaux. 

)eux chevres , que le Commandant du 
^ap Corfe fit expofer à l’air , dans la 
eule vue de s ’inftruire par l’experience , 
urent trouvées mortes au bout de qua- 
re heures. Les jointures des planchers , 
lans les chambres , 8c celles des ponts 
fir les Vaiffeaux , s’ouvrent prefqu’aufli- 
ôt que le Harmattan commence , ôc de- 
meurent dans cet état jufqu a fa fin. En- 
.iite elles fe ferment d’elles-mèmes , 
orame s’il n’y étoit point arrivé de 
hangement. La direction ordinaire de 
es vents eft Eft-Nord-Eft. Ils font Tarè- 
rent accompagnés de tonnerre , d’é- 
lairs 8c de pluie. Leur force eft fi ex- 
•aordinaire , qu’ils font changer le fées.** S ** 
ours de la marée ; & ce changement eft 
ulÏÏ favorable que les Tornados aux 

F iii; 
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' Histoire vaiffeaux qui font voiledel’Eftàl’Oueft 
KA ^ R “ tE de la Côte. 

côte d’Oju Suivant les Obfervations d’Atkins , 
les Harmattans, qu’il apelle Airmat- 
tans , font des vents impétueux , qui 
s’élèvent vers Noël , 8c qui font accom- 
pagnés de brouillards , mais rarement 
de tonnerre 8c d’éclairs , comme les 
Tornados. La pluie*les fait ceffer. Ils 
refferrent le papier , le parchemin 8c le 
cuir, avec les mêmes effets que l’appro- 
che du feu. Quoiqu’ils fe faffent fentir 
fur la Côte d’Or , ils font beaucoup plus 
fréquens fur celle de Bénin. Leur nom 
paroît venir de Mattan , mot Nègre » 
qui lignifie un fouftlet ( 17 ). 

§. II. 

Or & Sel de la Côte d'Or. 

L ’O r paffe pour le feul foflile de cet- 
te Côte ; ou du moins les Euro- 
péens , qui n’y font attirés que par ce 
précieux métal , n’ont pas pris la peine 
de pouffer plus loin leurs recherches. 
Or le plus Villault , & Labat fon plagiaire , pré- 
dek côte. ren j ent q Ue pQ r j e p[ us fj n eft celui 

d’Axim . 8c que naturellement on en 
trouve dans ce Canton à vingt-deux ou 
vingt-trois carats. Celui d’Acra ou. de 

{17) Voyage d’Atkins , pag. 149. 
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'afore eft inférieur. Celui cTAkkanez histoire/ 
'•c d’Achem fuit immédiatement & ce- naturelle 
ni de Fétu eft le pire. Villault ne put ap- côte d’Or.. 
'rendre des Nègres quelle eft leur mé- 
hode pour le tirer du fein de la terre. 

.eurs récits s’accordent fi peu , qu’il n'y 
. point de foi^s à faire fur leur témoi- 


gnage. 

O 


Hé~ 
ur«u. 


Cependant onfçait , par la vue me- D’oùies 
ne de leur travail , que ceux d’Axim gres e tlr 
l’Achem le tirent du fable de leurs ri- 
deras. Il eft probable que s’ils ouvraient 
a terre aux pieds des montagnes , d'où 
:es rivières paroilfent fortir , ils le trou- 
•eroient avec plus d’abondance. Ils con- 
ëflent j &c l’experience n’en Iaifiè au- 
un doute , qu’ils trouvent plus d’or 
lans le fable après les grandes pluies. 

>i l’or leur manque , ils demandent de 
a pluie à leurs Fétiches par un redou- 
îlement de prières. 

L’or (18) d’Acra vient de la Monta- w 0rtle ,a . 

J rjn • ri \ • / ] MUFltagHC 

;ne de lafu , qui eft a trois journées de Tafu. 
a Côte *, c’eft-à-dire , à trente lieues 
lans l’interieur des terres. Un Chef des 
'dégres paroiftbit fort difpofé à condui- 
e Villault jufqu’aux Mines , & promer- 
oit de lailfer ion fils à bord pour otage. 

Vlais la faifon des pluies , qui furvinr , 
it manquer cette partie. Cependant le 
(18) Villault, pag. 178. & fuivantes. 

F v 
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i 14 Histoire generale 
Capitaine Nègre apprit à l’Auteur que 
la Mine appartenoit au Roi ; que le tra^ 
vail fe réauifoit à fouir la terre 8c à re- 
cueillir l’or qui s’y trouve mêlé *, que la 
moitié du profit appartient aux ou- 
vriers, & l’autre au Roi. II. ajouta que 
ce Prince avoir , devança porte de l'on 
Palais , un lingot d’or , qui furpaffoit 
en grolfeur le plus gros Fétiche du Pays. 
En effet , un Officier Danois, qui avoir 
été plufieurs fois à la Cour de Fétu 8c 
d’Akkanez , affiira Villault qu’il y avoir 
vu des Fétiches d’or de la gtoffeur d’un 
picotin. 

L’or d’Akkanez 8c de Fétu eft tiré de 
la terre , fans autre fatigue que de l’ou- 
vrir. Mais il ne s’y trouve pas toujours 
avec la même abondance. Un Nègre qui 
découvre une Mine, ou quelque veine 
d’or , en a la moitié. Le Roi partage 
toujours avec égalité. L’or de ce Pays ne 
paffe jamais vingt ou vingt-un carats. . 
On le tranfporte fans le fondre , 8c les 
Européens le reçoivent tel qu’il eft for- 
ci de la terre. 

Le Général Danois avoit un lingot 
d’or de fept marcs & un feptiéme d’on- 
ce ( 19 ), qui venoir de la Montagne de 
Tafu. C’étoit un préfent qu’il avoit re- 
çu du Roid’Acra , lorfque ce Prince s’é- 

(îy) Cent treme-fix onces un feptiéme. 
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oit réfugié dans le Fort Danois , après histoire 
tvoir été défait dans un bataille. naturelle 

, . DE LA 

Le Roi de Fétu avoit un calque d or , côte d’Or. 
k une armure complette du même raé- Abondance 
al, travaillée avec beaucoup d’art. Rien dc lor * 
l’eft fi commun , parmi les Nègres , que 
es bralTelets ik les ornemens d’or ; mais 
e ne font que des feuilles , aulïi min- 
es que le papier , ou des tiffus d’un fil 
l’or , qui n’elt pas plus gros qu’un che- 
eu. Leurs filières font plus belles que 
elles de l’Europe j & l’experience , plû- 
ôt que l’art , leur en fait tirer meilleur 
>arti. Leurs Rois ont de la vaifelle d’or 
le toutes fortes de formes. Dans les dan- 
es publiques , on voit des femmes char- 
ées de deux cens onces d’or , en di- 
ers ornemens , 8 c des hommes qui en 
sortent jufqu’à trois cens. En un mot, 

'ir l’Auteur , l’or eft fi commun dans ce 
’ays , qu’un Roi ne fait pas difficulté 
!e diftribuer à fes Courtifans deux cens 


aarcs d’or (20) dans une feule fête. Les 
4 égres paroififent charmés d’avoir des 
Lois libéraux , parce que la circulation 
e l’or tourne à l’avantage de tout le 
tonde (21). 

Ils diftinguent trois fortes d’or : le Les Nègres 
étiche , les lingots & la poudre. L’or en diftin : 

0 1 guent uqis 

( îc ) Six mille q iarre (zi) Villauit , paj. 178- ^ ürtes î 
ns livres üerling. & fuivantes. 

F vj v 
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histoire Fétiche eft fondu ou travaillé en diffé- 
NA de R l 1 LE rentes formes , pour fervir de parure 
Côte d’Ob. aux deux fexes j mais il s’allie commu- 
nément avec quelqu’autre métal. Les 
lingots 9 font des pièces de différends 
poids , tels , dit-on , qu’ils font fortis 
de la mine. M. Phips en avoit un qui 
pefoit trente onces. Cet or eft auffi très 
iujet à l’alliage. La meilleure poudre 
d’or eft celle qui vient des Royaumes 
intérieurs de Dunkira , d’Akim & d’Ak- 
Jeanez. On prétend qu’elle eft tirée du 
du fable des rivières. Les Habitans creu- 
fent des trous dans la terre , près des 
lieux où l’eau tombe des montagnes , & 
l’or eft arrêté par fon poids. Alors ils 
tirent le fable avec des peines incroia- 
bles , ils le lavent &c le paftent jufqu’à 
ce qu’ils y découvrent quelques grains 
d’or , qui les paye de leur travail , mais 
avec affez peu d’ufure. L’Auteur eft per- 
fuadé qu’entre une infinité de récits qui 
. fe combattent , c’eft le feul qui ait quel- 

que vraifemblance ; car fi la nature avoit 
placé des mines fi près de la Côte , les 
Anglois & les Hollandois s’en feroient 
fai fis depuis long-tems , & fe garde- 
roient bien d’admettre les Nègres au 
partage. On ajoute que la poudre d’or 
ne fe trouve jamais en égale quantité 
dans toutes les parties de la même ri- 
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iere. Lorfqu’elle eft trop éloignée des histoire' 
>remiers flots qui ont traverfé les mi- Naturelle 
îes , fes particules s’enfeveliflent trop côte d’Or. 
ivant dans le fable , ou fe difperfent 
ellement que le fruit du travail ne ré- 
>ond plus à la peine. 

Les Marchands de l’Europe prennent Fraudes 

1 • • x 7 < \ 1 1 dans ce com*- 

jrdinairement un Negre a leurs gages , 
jour féparer, de l’or véritable, un or 
aux qui fe nomme Krakra. C’eft une 
orte d’écume féche , ou de poufliere de 
:uivre , qui fe trouve mêlée dans la pou- 
dre d’or , & qui donne lieu à beaucoup 
de fraudes dans le commerce (n). 

Apres l’or , le principal objet du com- 
merce , fur cette Côte , eft le fel , qui 
aroduit des richefles incroyables aux 
Habitans. S’ils éroient capablesde vivre 
dans une paix confiante , cette feule 
marchandife attireroit fur leur Côtetous 
les tréfors de l’Afrique ; car les Nègres 
des Pays intérieurs font obligés d’y ve- 
nir prendre du fel , du moins ceux qui 
font en état de le payer. Les Pauvres 
ufent , au lieu de fel , d’une certai- 
ne herbe qui renferme imparfaitement 
quelques-unes de fes qualités. Au-delà 
d’Ardra , dans quelques Royaumes d’où 
vient la plus grande partie des Efcla- 
ves , deux hommes fe vendent pour une 
poignée de fel. 

(ii) Atkins , pag. 184. & fuivames, 


Sel de la CA* 
te d’Or. 
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‘histoire Dans les Cantons où le rivage eft fore 

élevé, la méthode des Nègres, pour fai- 

côte d'Or. re le fel , eft de faire bouillir de l’eau de 

Différentes la mer dans des chaudières de cuivre-, 

manières jufqua fa parfaite congélation. Mais 
dont il le £ut. ' 1 , r - a r „ ,, 

cette operation eft ennuieuie oc d une 

grande dépenfe. Les Nègres qui font li- 
més plusavantageufement fur une côte 
baffe , creufent des folles & des trous , 
dans lefquels ils font entrer l’eau de la 
merpendantla nuit. Laterreétant d’el- 
le-même falée & nitreufe , les parties 
fraîches de l’eau s’exhalent bien-tôt à la 
chaleur du foleil , & lailfent de fort bon 
fel , qui ne demande pas d’autre pré- 
paration. Dans quelques endroits , on 
voit des falines régulières , où la feule 
peine des Habitans eft de recueillir cha- 
que jour un bien que la nature leur pro- 
digue. 

Dans les lieux hauts , où les chaudiè- 
res de cuivre manquent aux Nègres, ils 
fe fervent de pots de terre , dont iis ran- 
gent un certain nombre fur deux lignes. 
Ils les ciqientent avec de l’argile ; Sc par 
delfous, ils pratiquent une forte de four, 
où ils entretiennent continuellement 
du feu. Cette maniéré eft non-feule- 
ment la plus pénible , mais elle ne pro- 
duit point de fi bon fel , ni fi prompte- 
ment. Le fel de Pantin, où la Côte eft 
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rès-favorable , égale la nége en blan- histoire 

heur (l j). Naturelle 


DE LA 


Artus allure que dans la plus grande côte d’Or. 
•artie de la Côte d’Or , le iel eit d’une Sr. beauté 
'lancheur &c d’une pureté extraordinai- chei ^. 
e. On le prendroir d’aurant plus aifé- 
nenc pour du fucre , qu’on lui donne or- 
linairemenc la forme de pain. Les Né- 
;res en font beaucoup d’ufage dans tous 
eurs alimens , & l’envelopent dans des 
euilles vertes pour lui conferver fa 
lancheur. Ils ne fe contentent pas , fui- 
ant le même Auteur , d’en vendre une 
uantité incroiabie fur leur Côte ; ils le 
ranfportent dans plufieurs contrées, & 
a fatigue du voyage eft comptée dans 
e prix. Il ajoute que la meilleure efpe- 
e eft celle d’ Anta & de Chinka ; que les 
labitans de ces deux Cantons jouiftent 
l’une réputation bien établie ; que dans Tems où le 1 
e cours de Novembre, Décembre SCfonu” k 
anvier , ils recueillent allez de fel pour 
ournir au Commerce pendant tout le 
efte de l’année ; que le profit qu’ils en 
irent leur coûte peu de peine , parce 
[ue leur fel blanchit naturellement ; 

[u’après avoir bouilli une feule fois , il 
feft point inférieur au fel de Hollan- 
le , qui demande des préparations fi pé- 

( ) Defcription de la Guinée par Bofman , pag» 

j 8. &iuivantes, 
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histoire nibles ; & que fon unique défaut eft de 
^bTla” ne pouvoir foutenir ia chaleur du fo- 
côte d’Or. leil (24) . 

Villault en parle à peu près dans les 
memes termes. Leurfel , dit-il , eft plus 
blanc & meilleur que le nôtre. Ils en 
rranfportent la plus grande partie dans 
l’intérieur des terres •, & cette fatigue 
leur produit des avantages eonfidéra- 
bles. Mais il n’eft pointa l’épreuve des 
grandes chaleurs. Elles le rendent trop 
âcre , & lui donnent une forte d’amer- 
tume (25). 

$. III. 

Arbres , Plantes , Racines & Grains. 


Erreur de 
Focquenbroq 
furies Arbres 


B 


Osman blâme Focquenbrog, d’a- 
voir alluré , dans fa Defcription de 

lui rc» Aunca . A 1,^ , , 

-& les Plantes la Cote cl Or , qu on ne trouve ni arbres 
d’Or a CÔte n * P^ antes a hlina & aux environs , dans 
l’eipace de plufieurs milles. Il rend té- 
moignage , au contraire , que toute la 
Côte eft remplie d’arbres > de diverfes 
grandeurs *, & que les charmans bof- 
quets , qui fe préfentent de tous côtés 
dans l’intérieur des terres, forment des 
perfpeétives allez délicieufes pour faire 


( 24) Artus , dans la Col- (25 ) Voyage de Villault , 

leftion de Bry, Part. VI, pag. 277. 
pag. 105. 
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Apporter patiemment la malignité de histoire" 
air &c l’incommodité des chemins. Il Naturelle 


ijoute qu’entre les arbres , les uns croif- côte d'Or. 
eut naturellement avec tant d’ordre , 

][ue toutes les comparaifons feroient au 
défavantage de l’art ; tandis que les au- 
tres étendent leurs branches Sc Te mê- 
lent avec tant de confufion , que ce dé- 
fordre même a des charmes furprenans 
pour les amateurs de la promenade. 

Les arbres vantés par Olearius , qui ^ 
étoient capables de couvrir deux mille certains ar- 
hommes de leur ombre , & ceux dont bres - 

f arle Kirker, qui pouvoient mettre à 
abri du foleil un berger avec tout fon 
troupeau , n’approchent point , fuivant 
Bofman , des arbres de la Côte d’Or. Il 
en a vû plufieurs , qui auroient couvert 
vingt mille hommes de leur feuillage. 

Il en vu de fi larges de de fi touffus , 
qu’une balle de moufquet auroità pei- 
ne atteint d’une extrémité des branches 
à l’autre. Ceux qui feront tentés de trou- 
ver un peu d’exagération dans ce récit , 
doivent fe rappeller ce qu’ils ont déjà 
lu de la grandeur extraordinaire des 
Canots. 

Ces arbres prodigieux fe nomment iis fe nom- 
Kapots. Ils tirent ce nom d’une forte mentKa f ots - 
de coton (z 6) qu’ils-produifent, de que 

(16) On en a déjà vû la defeription au fécond Tome. 
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Histoire ' les Nègres appellent aufli Kapot, donc 
KA ue RELLE ^ u ^ a g e ordinaire eft de fervir de mate- 
côi ji d'Oa. l^s , dans un Pays où l’excès de la cha- 
leur ne permet pas d’employer les plu- 
mes. Leur bois , qui eft leger & poreux , 
n’eft propre qu’à la conftru&ion des Ca- 
nots. Bofman ne doute pas que l’ar- 
bre célébré de l’Ifle du Prince , auquel 
les Hollandois trouverenr vingt-quatre 
brades de tour , ne fût un Kapot. On 
en voit un , près d’Axim que dix hom- 
mes pourroient à peine embraffer. 

Bois propres II le trouve ici plufieurs fortes de bois, 

à divers ufa- q LI i pourroit être aifément travaillé. 
Dans le Pays d’Anta , près du Fort Pruf- 
fien YAkoda ou de Dorothea , & dans 
le Canton d’Apam , derrière le Fort 
Hollandois de Lydfamheyd , il croît un 
bois jaune dont on fait des ehaifes & 
des tables. Rio de Gatnbon produit deux 
efpeces de bois, l’un jaune Sc l’autre 
rouge , qui font fort propres au même 
ufage. On en pourroit faire auflî des 
gouvernails, de petits mâts, & d’autres 
inftrumenspour la navigation. Les mâts 
fuffiroient du moins pour les Barques , 
les Yachts , & d’autres petits Bâti- 
mens (17). 

Smith dit que Parbre nommé Bois- 
rouge eft ici fort gros , & que le bois en 

(17) Bofman , pag 294. 
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ft très-dur. Il croit que c’éft une efpe- histoire " 
e de Mazovoni , qui ne le cede en rien Naturelle 
l celui qui nous vient des Indes Occi- c^te d'Or. 
lentales (28). 

Le Papay croît en abondance au long Le rapay, 
de la Côte. On lit dans quelques Ecri- 
vains , qu’il n’a ni branches ni feuilles, 

&c qu’il ne furpafte pas la hauteur d’un 
homme. Bofinan , pour les réfuter , en $ a defcrip* 
donne ici la defcription. Le tronc, qui tic,n * 
a plufieurs pieds d’épailTeur , eft com- 
polé d’un bois fpongieux , qu’on pren- 
droit pour une racine , tant il en a l’ap- 
parence. Il eft creux , & peut être ab- 
battu facilement d’un coup de hache. 

Son fruit fort d’abord du fommer, fans 
qu’il ait produit aucune branche. Mais 
lorfque l’arbre avance en âge , il poulie 
des branches , qui fortent vers le fom~ 
met ôc qui produifent aulli des fruits. 

Entre ces branches & le tronc , il croît 
d’autres petits rejettons , allez fembla- 
bles au rofeau , creux & un peu courbés. 
L’extrémité de ces rejettons fe couron- 
ne de larges feuilles , qui ne relïemblent 
pas mal à celles de la vigne. On voit des 
papays hauts de trente pieds. Le fruit , 
qui porte auflî le nom de papay , eft à 
moitié gros comme la noix de coco. Sa 
forme eft ovale. Il eft vert au dehors & 

(iS) Smith , pag. 16©. 
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Histoire blanc dans l’intérieur. Mais avec le 
Naturelle terns l’intérieur devient rouge ôc fe 
çûte d’or, remplit d’un grand nombre de pépins 
blancs , qui font fa fémence. On dif- 
tingue deux efpeces de papays *, les mâ- 
les ôc les femelles*, ou du moins, on 
donne aux uns le nom de mâles , parce 
qu’ils ne portent point de fruit ôc qu’ils 
font continuellement en fleurs. Ces 
fleurs font longues & blanches. La fe- 
melle en porte aufli , mais moins lon- 
gues ôc moins nombreufes. Quelques 
Hollandois prétendent avoir obfervé 
que la fécondité des femelles augmente 
lorfqu’elles font près des mâles. Mais 
l’Auteur croit qu’on en peut douter fans 
v crime (19). 

Smith dit que le papay s’élève en un 
tronc droit , de fept ou huit pieds de 
hauteur *, ôc qu’au fommet il poulie de 
petites branches vertes , qui portent des 
feuilles femblables à celles de la vigne. 
C’elt entre ces branches ôc près du tronc 
Qualités de qu’il place le fruit. Coupé en pièces , 
fon fruit. dit-il , bouilli avec de la chair falée , il 
fait un mets fupportable , pourvu que 
le poivre ôc le beurre n’y foient pas épar- 
gnés ; car de lui-même il a peu dégoût. 
Les Anglois ôc les Hollandois y mettent 
du jus de limon ôc du fucre *, &: le fai- 
tes») Bofman , pag. zyo, 8c (uiv. 
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£ânt cuire en pâte , ils lui trouvent , dit histoire" 
l’Auteur , la couleur & le goût d’un pâ- 
te de pommes. côte d’Or. 

Le cinanome rdTemble afTez au lau- LeCinano- 
rier. Son écorce intérieure eft la plus ««• 
forte & celle qui mérite le mieux le nom 
de canelle. L’Auteur fe trouvant un jour 
au Cap-Corfe , goûta de l'écorce d’un 
cinanome &c la trouva fort infipide. 

Mais ayant mis dans fa poche quelques 
feuilles du même arbre , qu’il apporta 
féches en Europe , il fut furpris de leur 
trouver à (30) Londres plus d’odeur & 
de goût que l’écorce verte n’en avoit en 
Afrique. 

Axim offre une prodigieufe quantité Orange»; 
d’oranges , douces & aigres. Les pre- 
mières font communément affez bon- 
nes *, mais dans le jardin de Mina, qui 
en eft rempli , elles ne le cedent gué- 
res à celles de la Chine. Dans les autres 
Cantons de la Côte d’or , on trouve peu 
d’orangers. La Riviere de Boutri , que 
l’Auteur vifita plusieurs fois , n’en pré- 
fente pas un fur fes bords , quoiqu’on 
en découvre un petit nombre fur les 
collines , près des Forts Hollandois. 

Les limoniers , qui portent ici le nom Limonier* 
de Brambas , croilîent dans toutes les 
Parties de la Côte , fur-tout à Mauri * 

(30) Voyage de Smith, pag. 160. 
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“histoire où l’on en tire le jus dans des prelïes. 
Naturelle £) a ns tout autre tems que celui desfé- 
cùtl. o'Or. chereffes extraordinaires , le Canton 


donne deux cens tonneaux de ce jus , 
à vingt ou vingt-cinq fchellings d’An- 
gleterre par tonneau, & fournit la mê- 
me quantité de petits limons confits, 
qui font fort recherchés en Hollan- 
de (31). 

(Srcnadiers. Les grenadiers ont été rranfplantés 
ici de l’Europe i mais ils n’y réullifïent 
pas bien. Bolman vit quelques grenades 
dans les jardins de Mauri. On l’aflu- 
ra quelles pourrifloient prefque toutes 
avant leur maturité (32). 


Autres 

fruits. 


Il fe trouve quantité d’autres fruits 
fur la Côte d’Or j mais comme les Eu- 


ropéens les connoiflent peu, parce qu’ils 
n’ofent s’y fier aiïez pour en manger 
beaucoup , l’Auteur ne s’arrête point à 
leur defeription. Cependant il parle de 
plufieurs efpeces de prunes , bleues & 
blanches, qui refiemblent aux nôtres 
par la forme & la couleur , mais qui 
font d’une douceur fade & trop féches 
vignes -de (3 3). Il parle aufii des vignes de Mau- 
5 a côte d’Or. r j ^ auxquelles, dit-il, il peut donner 
hardiment ce nom , parce qu’il ne s’en 


(31) Bofman , ubi fttp. (52) Bofman, ubi fup» 
jtag. 289. & Barbot, pag. pag. 29a. 

100. (33) Bolman, pag. 29a» 
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trouve point dans aucun autre lieu de histoire ‘ 
la Côte. Elles produifent deux fois l’an- N * T E ÜRE “ B 
née; mais étant livrées au foin d’un Né- côte »’0r, 
gre ignorant , la plus grande partie des 
grapes féche ou pourrit avant le teins de 
leur maturjté. Le raifin eft bleu , gros 
ôc de fort bon goût. On ne fçauroit dou- 
ter qu’avec une culture mieux entendue 
il ne devînt aulli bon peut-être meil- 
leur que celui de l’Europe. Il l’emporte 
déjà l'ur celui de Hollande. L’Auteur 
..admire beaucoup que tous les moyens 
qu’on a tentés pour le faire croître en 
divers endroits de la Côte d’Or , n’ayent 
eu de fuccès qu’à Mauri ; mais il n’en- 
treprend point de rendre raifon des bi- 
zarreries de la Nature. Les premières Leur o»gmeJ 
vignes , dit-il , y ont été plantées par 
les Portugais. Il regrette qu’ils n’en aient 

^ / 1 25 1 • J 

point apporte davantage; caron ne voit 
de raifin qu a la table du Gouverneur 
Hollandois , qui croit accorder une fa- 
veur extraordinaire aux Etrangers lorf- 
qu’il leur laide la liberté de voir fes vi- 
gnes. Tels font les arbres fruitiers de la 
Côte d’Or .{34). 

Les Cannes de fucre y croident de la Cannes 4e 
hauteur de fept ou huit pieds ; c’eft-à- fucre * 
dire , celles qui font cultivées dans le 
jardin du Gouverneur ; car les cannes 

J&4) Amis , pag, 8a, 
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CÔTE D’OR. 


Çalebaflier. 


Leur gran- 
deur. 


128 Histoire generale 
fauvages , qui viennent allez abondam- 
ment, fur-tout dans le Pays d’Anta , 
font hautes de dix-huit &c de vingt 
pieds. Bofman ne doute pas qu’avec les 
foins convenables , 011 ne pût les con- 
duire à leur perfeétion. Mais il en coû- 
teroit beaucoup de peine, parce que 
leur maturité eft fort lente , &: qu’elles 
ont befoin de deux ans pour arriver à 
leur pleine grolfeur (35). 

Le Calebaifier de la Côte d’Or n’eft 
pas différent de celui dont on a déjà 
donné la defcription. Cependant Smith 
fait quelques remarques , qui méritent 
de n’être pas négligées. La feuille du 
Calebaflier , dit-il , reffemble à celle de 
la Gourde -, & le fruit , quand il eft verd, 
rdfemble à la gourde aullî. Les Cale- 
bafîîers que les Nègres cultivent près 
de leurs cabanes , s’élèvent au long des 
murs, en s’y attachant, & couvrent af- 
fez les toits pour leur donner de l’om- 
bre. Lorfque le fruit eft mur , les Nè- 
gres l’expofent au foleil , qui en durcit 
la peau extérieure , confirme tout ce 
qu’elle renferme , & n’y laifle que la 
graine. Il fuftit alors delà fecouer pour 
la faire fortir. La forme naturelle des 
Calebalfes, eft celle des flacons de Flo- 
rence ; mais dans leur jeunefle il eft aifé 

435) Anus , pag. Si. 

de 
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«le leur faire prendre toutes fortes de fi- histoire" 
gures. Il y a tant d’inégalité dans leur Naturelle 
grandeur, qu’il s’en trouve de la mefu- côte d'Om 
re d’une pinte , jufqu a celle de trente 
ou quarante ( 36 ). 

La Côte d’Or a des 
tes efpeces , des guavie 
des mangles , 5c tous les autres arbres 
qui fe trouvent (3 7 ) fur la Côte Occi- 
dentale d’Afrique. Elle eft aufii pour- 
vue des mêmes légumes de des mêmes 
racines. A mis , qui s’étend plus que Bof. 
man fur les fruits , dit que les prunes , 

|es poires , les orangers , les citrons &C 
les noix de coco y font en abondance,, 
mais que les figues n’y croiftent pas fi 
bien. Il loue particulièrement la pom- 
me de cormatin , les bananes , les ana- 
pas , 5c les melons d’eap. 

La pomme 4e cormantintirefon nom Pomme 
4e ce Pays , parce qu’elle y eft fort com- CüriTUin üa* 
prune. Elle eft de la grofleur d’une noix 
dans fa coque. Sa chair eft jaune 5c tire 
un peu fur le rouge. Artus a reconnu par 
expérience qu’elle eft non - feulement 
fort agréable , mais rafraîchiftante , 5c 
falutaire aux malades , fur-tout à ceux 
qui font attaqués de la diftenterie. Elle 
^ft fort aftringente 3 &: fi on la fait cui- 

(36) Smith , pag 19. turc 1 le au Tome rroiGctnc^ 

(37) Voyez l’Hiftoire Na* 

Tome JCIK G 


|/ttUU. v .y 

, des tamarins : 


la Côte d ür^ 
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■ His TOI R.E re , dit-il , avec du vin & du fucre , il la 
Naturelle préféré , pour l’utilité 8c l’agrément s 
cô D te d’Or. aux meilleurs tamarins ( 38 ). 

Différentes Nous avons déjà donné (39) la clef- 
forte d’ana- criprion de la banane. L’ananas , fui- 
lïas * vant le récit d’Artus eft un fruit remar- 
quable par l’excellence de fon odeur. Il 
porte différens noms. Aux Canaries , on 
i’apelle Ananefa \ au Brefil , Mana, dans 
l’Ifle d’Hifpaniole , Savama , &c dans 
d’autres lieux Pinas. On diftingue le 
mâle 8c la femelle ; mais tous deux font 
de la grofleur du melon. Leur couleur 
eft fort belle : C’eft un mélange de verd , 
de jaune & d’incarnat , qui dans leur 
parfaite maturité , fe change en orangé. 
Leur qualité eft chaude. Il faut les man- 
ger avec du vin , 8c fe garder d’en faire 
excès , fi l’on ne veut courir les rifques 
d’une violente inflammation. La Côte 
d’Or , & même toute la Guinée , n’en 
produit qu’une feule efpece , qui s’élè- 
ve de trois ou quatre pieds , & dont les 
feuilles reflemblent à celles de la Sem - 

Irf « t l : a -"¥ cou P é en tra ? c ' i ?, s » 

Je ce fruit, dans du vin d Elpagne , parut li déli- 
cieux à l’Auteur , qu’il ne fe lafloit pas 
d’en manger. Son jus , dit-il , a quel- 
que chofe de plus doux 8c de plus char- s 

(58) Bofman , pag. 19t. turelle dqTome troifiéjnc» 
(g 9 ) Voyez l'Hiuoire Na? 


Digitized by Googl 



»is Voyages .Lit. IX . ï$ï 

inant que le mufc. Il ajoute que Ci le histoirp"' 
couteau dont on s’eft fervi pour le cou- NA ™ R “ tl9 
per , n’eft pas effiiié , il paraît taché dans côte d’O*^ 
l’efpace d’une demie-heure , comme s’il 
avoit été frotté d’eau forte. L’ananas ai- 
me un terrain fablonneux (40). 

Bofman convient de la beauté (41 ) 
de ce fruit ; màis il n’y trouve pas tou- 
te la déiicatefle que d’autres lui attri- 
buent. Sa plante a quelque reffemblan- 
ce avec la grande Sempervive ( Houfe - 
leik en Anglois ). Cependant les feuil- 
les ne font ni h larges ni fi épaifles. 
D’ailleurs, elles s’élèvent davantage; el- 
les font armées de pointes ; 8 c leur cou- 
leur eft un verd-jaune foncé ; au lieu que 
celle de la Sempervive , eft d’un très- 
beau verd. . 

La plante de l’ananas pouffe entre fes Sa defcr$ 
feuilles une forte de fleur , de la grof- tÎ0n '. 
feur du poignet , verte , mais ornée 
d’une belle couronne rouge , & envi- 
ronnée de petites feuilles fort agréables. 

Par dégrés cette fleur fe change en 
fruit. Il eft d’abord verd , 8 c fes feuil- 
les jauniffent. Mais en meuriffant , il 
devient auffi parfaitement jaune. Sa cou- 
ronne lui demeure , quoiqu’elle pren- 1 


(40) Artus, ubi fup. p. 
U & fuivantes. 

^4ï) U cite à cette occa- 


fion Linfchoten &Simonf 
de Vries. 
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Histoire ne une couleur jaunâtre. Autour de Ist 



2f r .contre l’ananas , il ne prétend pas que 

le goût de ce fruit loir delagreable; 
mais après l’avoir trouvé délicieux au 
premier moment , il allure qu’on s’eu 
dégoûte bien-tot. Cependant il ajoute 
que cette fadeur peut être relevée avec 
de la canelle , du vin &: du fucre. Ii 
croit même cet alTaifonnement nécef- 
faire , parce que l’ananas eft trop chaud 
pour être mangé feul, Il blâme Monar- 
dus de lui avoir attribué des qualités 
froides. Enfin il croit fon jus fi capable 
de caufer des inflammations , qu’il a 
vu , dit-il , cracher le fang à ceux qui 
en mangeoient avec excès. D’un autre 
cote il a reconnu , par des expenences 
continuelles, qu’il eft faux (41) que le 
jus de l’ananas pénétre &ronge le fer 
dans l’efpace d’une demie-heure, A la 
yériré le couteau dont on s’eft fervi pa- 
raît un peu taché , & fon tranchant s’é- 
moulTe. Mais la même chofe arrive en 
coupant un citron , un limon , une oran- 
ge , une banane , & d’autres fruits , fur- 
ïout lorfqu’ils ne font pas murs. Bofnian 
ajoute encore que Linlchoten s’ eft trom- 

{41) Buûnan , pag. 301, & fuivantes. 
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pé , lorfqu’il donne une brade de hau- 
teur à la plante. Elle n a pas plus d’un 
pied &: demi,& la tige du fruit un demi- 
pied; ce qui ne furpafte jamais la hau- 
teur dé deux pieds. De grands Voya- 
geurs l’ont alluré qu’il n’y a point de 
différence réelle entre l’ànanas d’Afri- 
que, d’Ade , 8c d’Amérique (43). 

Le melon d’eau , fuivant le même' Au- 
teur i eft un fruit beaucoup plus noble 
8c plus agréable que l’ananas. Avant fa 
maturité , il eft blanc dans l’interieur 
(44) 8c verd au dehors. Mais , en meu- 
ridant , fon écorce fe couvre de taches 
blanches , 8c fa chair eft entremêlée de 
rouge. Il eft aqueux , mais d’une faveur 
délicieufe, & fort rafraîchiflant. Lorf- 
qu’il eft verd , il fe mange en falade , 
comme le concombre, avec lequel il à 
quelque redémblance. Ses pépins , qui 
font les mêmes , deviennent noirs à me- 
fure qu’il meurit, 8c produifent , avec 
peu de foin , des fruits de la même ef- 
pece. Le melon d’eau croît comme le‘ 
concombre ; mais fes feuilles font dif- 
férentes. Sa grodèur ordinaire eft le 
double des melons mufqués de l’Euro- 
pe. Il croîtrait en abondance fur la Cô- 
te d’Or , d les Nègres n’étoient trop pa- 

(45) Le même, p. 304. tuxelle du fécond Tome.' 

(44) Voyez l’Hiltoiie Na- 
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Histoire refteux pour le cultiver. Il ne s’en trou- 
e ve à prefent que dans les jardins des 
Côte d’Or. Hollandois. Sa faifon eft le mois de Juil- 
let 6c le mois d’Août. Mais dans les an- 
nées abondantes , il porte deux fois du 
fruit ( 45 ). 

Serpentine La nature n’a point accordé au Pays 
&. tabac. j es h er b es qui font communes en Euro- 

pe excepté la ferpentine 6c le tabac , 
qui croisent ici en abondance. Mais 
Bofman trouve le tabac de la Côte d’Or 
d’une puanteur infuportable , quoique 
les Nègres en falfent leurs délices. La 
maniéré dont ils le fument eft arable 
d’empêcher qu’il ne leur nuife. La plu- 
part ayant des tuiauxde cinq ou fix pieds 
de long , les vapeurs les plus infectées 
peuvent perdre une partie de leur force 
dans ce paffage. La tête des pipes eft un 
vaifteau de pierre ou de terre , qui con- 
tient deux ou trois poignées de tabac. 
Les Nègres qui vivent parmi les Euro- 
péens ont du tabac du Brefil , qui vaut 
un peu mieux , dit l’Auteur , quoiqu’il 
foit aufli fort puant. La paftion des deux 
fexes eft égale pour le tabac. Ils fe re- 
trancheroient jufqu’au néceftaire pour 
fe procurer cette confolation dans leur 
mifere j ce qui augmente tellement le 
prix du tabac , que pour une brade Por- 

(45) Boûnan , pag. 304. & Baibot , pag. 104. 
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tugaife , c’eft-àdire , pour moins d’une 
livre , ils donnent quelquefois jufqu a 
cinq fchellings. La feuille du tabac croît 
ici fur une plante de deux pieds de haut. 
Elle eft: longue de deux ou trois paumes, 
fur une de largeur. Sa fleur eft: une pe- 
tite cloche, qui fe change en femence 
dans fa maturité (46) 

Barbot nous apprend qu’on trouve fur 
la Côted’Or plus de trente fortes d’her- 
bes , toutes fort faines , avec quantité 
de Amples , de racines ôc de gommes , 
qui pourraient être d’une grande utilité 
dans la médecine , &c qui méritent les 
recherches d’un habile (47) Botanifte. 
On y trouve particulièrement une plan- 
te (48) que les Nègres nomment Fetie , 
ôc qui relfemble à nos raves par les feuil- 
les ôc la racine. Le goût en eft fort agré- 
able ôc la vertu extrêmement ftomachi- 
que. 

Les légumes ôc les falades des Comp- 
toirs Européens viennent des femences 
qu’on apporte dé l’Europe , ôc croiflent 
très-heureufeement ; fur-tout les laitues 
romaines , les choux ôc les melons. Le 
pourpier fauvage fe trouve de tou- 
tes parts dans les campagnes , ôc fert 

(46) Bofman , pag. «o6. (48) Eaihot l’appelle une 

£47) Barbot , pag. ip 8 - çfpccc de légume , p. ij*8. 
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•Histoire ’ aux matelots pour le potage ( 49 ). 
Natl-rellh; On voit ici , dans plufieurs Cantons , 
Côxt d’Or. «ne forte de gingembre, qui s’élève de 
Deux efpe- deux ou trois paumes. Le gingembre eft 
rac ^ ne * Les Nègres le recueillent aux 
mois de Décembre &c de Janvier , de le 
font fécher dans des vaifleaux bien lut- 
té? , parce qu’ils ont reconnu que la 
moindre évaporation lui fait perdre fa 
force. Ils en ont une autre efpece , donc 
la tige eft unpeu plus haute , & dont la 
racine verte le mange en falade avec du 
fel , de l’huile & du vinaigre. Le gin- 
gembre tranfplanté croît facilement 
dans tous les lieux chauds. Celui que la 
nature produit d’elîe-même a peu de 
force. Cependant il différé en bonté , 
fuivant l’expofition du lieu. Le meil- 
leur vient du Brezil & de Saint-Domin- 
gue. On eftime beaucoup moins celui 
de Saint-Thomas &c du Cap-Verd (50). 
faflïon des Les Nègres ont tant de pallîon pour 
P ° ur l’ail , qu’ils 1 achètent à toutes fortes de 
prix. Barbot alfure qu’il y a gagné cinq 
cens pour cent (5 1) , avec beaucoup de 
regret de n’en avoir pas apporté une plus 
groffe provifion. 

ïgnames. Les racines de la Côte d’Or font les 
ignames & les patates. Le Pays eft reni- 

( 49 ) Villault , pag. 306. (51) Barbot , pag. aço. 

(50; Artus, pag. 83. 
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■pli d’ignames. Ils ont la forme de nos histoire* 
gros navets , & fe fément de la même naturelle 
maniéré. Leur peau extérieure elt grile côte »’G|^ 
ou couleur de cendres , 8c leur chair : 
aulîî blanche que celle du navet , quoi- 
qu’il y ait beaucoup de différence pour 
le goût. On les fait bouillir avec de la; 
viande ; ôc les affaifonnant de fel 8c 
d’huile , on en fait ( 52 ) une affez bon- 
ne nourriture. Ils tiennent lieu de pain 
aux Nègres , 8c font la meilleure partie 
de leur fubfiftanoe ( 53 ). Après le riz- du 
moins > c’eft le plus grand avantage que 
le Pays ait reçu de la nature. L’igna - 1 . Sa défend 

J a r * 1 0 ti tion, 

me croit lous terre > comme le navet. Il 
pouffe au dehors une longue tige verte , 
allez femblable à celle des haricots , 
mais armée de petites pointes. Cette 
tige s’élève au long d’une infinité de 
pieux , que les Nègres plantent exprès 
en forme d ’échallas , 8c fert à leur fai* 
re connoîrre quand la racine eft meure. 

Legoût des ignames , fuivant Bofman , 
tire fur la noifette. Sabu eft le Canton' 
qui en produit le plus , 8c qui en four- 
nit à ceux où la- terre eft moins fertile. 

A Manri , ils valent quatorze fchel- 
lings le cent, & font encore plus cher* 


(5») Villault dit qu’il les vêts en France, 
coupent en pièces & les (53) Amis f ubi fn^ra t 

jpuiigent conunc les na- pag. 85. 

c* 
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Histoire dans d’autres lieux (54). Smith obferve 

naturelle que } es ignames reftemblent aux panets 

de la i (A A » j pc r 

Pôte d’Or. plutôt qu aux navets de 1 Europe ; mais 
qu’ils font plus gros à proportion de 
leur longueur. Elle eft ordinairement 
d’environ douze pouces ; & leur circon- 
férence eft à peu près de la même rae- 
ftire au fommet. Roris , ils ont le goût 
de la patate d’Angleterre. Au contraire , 
la patate de la Côte d’Or ne reflemble 
à la nôtre que par la forme. Elle eft d’un 
goût fade (55)» qui n’approche point 
de celui des ignames. Artus en juge au- 
• trement. Il dit que les patates & les 
ignames different peu pour le goût 3 que 
la patate eft rouge; mais que ces deux 
racines ont egalement le goût de la noi- 
fette , & qu elles font dans une égale 
abondance. Suivant Villault , les Nè- 
gres ont une grande abondance de pa- 
tates, qui leur viennent des Hollan- 
dois , & qu’ils appellent artichaux des 
champs. Elles ont , dit-il , le même goût 
que les ignames ( 5 6). 

Patates & Les patates , comme les ignames , 

leur deferip- ^ 1 A ° - 

tion, pouilent une tete verte , qui rampe lur 
la terre. Les branches qui fortenr de cet- 
te tige , n’ont befoin que d’être cou- 


(54) Bofman , pag. 199. font , au dehors, d’un rou- 

(55) Barbot ( p. 197. ) ge jaunâtre 

dit qu’il s’en trouve de huit (56) Smith, pag. 165^ 
II de dix livres , Si qu’elles 
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pces & plantées pour produire d’autres Histoire 
patates •, au lieu que les ignames ne NvTURELLB 
viennent que de leur racine. Les para- côte d’Q*,* 
tes font ovales , 6c communément de 
la forme des gros &c longs navets de 
Hollande. La peau extérieure en eftrou- 
gej mais la cnair eft fort blanche. Ro-» 

9 ties 6c bouillies , elles tiennent lieu de 
pain aux Nègres fur-tout dans le Royau- 
me de Juida ; où ils n’ont prefque pas 
d’autre nourriture. Le plus grand nom- 
bre des Voyageurs s’accorde à les trou- 
ver beaucoup meilleures que les igna- 
mes , 6c d’un goût qui tire fur celui de 
la châteigne bouillie. Anta 6c Sabu font 
les plus fertiles en patates. On prétend 
qu’avant l’arrivée des Portugais , qui 
apportèrent le millet en Afrique, les 
Negres ne fubhftoientquede ces deux 
racines *, ce qui paroît d’autant plus vrai- 
femblable , qu a préfent même le mil- 
let y eft allez peu cultivé, 6c qu’une 
grande partie des Habitans feréduifent 
çncore a leur aliment primitif (57). 

Ils ont néanmoins des fèves 6c des Féyes & P oJs * 
pois de diverfes couleurs ; rouges (58), 
noirs , violets 6c gris. On diftingue une 
efpece de pois , qui.eft pourpre ou cou- 
leur de rofe , 6c qui farr un mers déli- 
cieux , lorfqu’elte eft aiïaifonnée à l hui- 1 

157) A ™ 13 > i ia §- W Villault , pag. 174 . 

G vj 
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'histoire le. Mais elle n’eft point allez commune 
pour fervir de nourriture (5 9) ordinai- 
.Côie d’Or. re. La meilleure forte de fèves , eft cel- 
le que les Nègres appellent KaLlavan- 
ces * de la forme & de la gtofieur de 
nos haricots. Fraîche ou vieille , elle fe 
mange fort bien avec' toutes fortes de 
viande (60). 

fiufaursef- Bofman parle de plufieurs efpéces de 
pcces de fe- f^ veSt Les premières reflemblent (61) 
aux fèves hollandoifes de jardin. Elles 
en ont à peu près la figure &: le goût. 
La fécondé efpece eft plus grolîe. Sa cof- 
fe eft longue de trois quarts d’aune , & 
la fève eft d’un rouge brillant. La troi- 
sième a beaucoup de relfemblance avec 
les petites fèves de Hollande, qui s’ap- 
pellent fèves de Princeffe , excepté 
quelles font d’un rouge foncé. Non- 
ieulementelle eft bonne & nour ridante, 
mais elle fait une nourriture délicate. 
Toutes ces efpeces croilfent comme les 
haricots, en rampant , ou foutenues par 
des rames. Mais les efpeces fuivantes 
jojoties. viennent différemment. Bofman nom- 
me d’abord les Jojoties , qui fe répan- 
dent fur la terre , comme les patates , 
renfermées dans de petites cônes aflfez 


(^9) Bofman, pag. 199. (61) Bofman , pag. joo 5 

\(>o) Villault, ybi fup, & fuivantes. 
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longues, & qui font fort bonnes , quand histoire * 
elles font nouvelles. Il parle d’une fe- N aturelle' 
condeefpecefansla nommer. Elle croît ,côte d’Orj 
dit-il , fur des arbres qui font de la gran- 
deur du grofellier. Sa code redemble à 
celle de nos petits pois. Mais chaque 
code ne contenant qu’une fève , il eu 
faut un grand nombre pour en faire un 
plat. La troifiéme efpece , que Bofmail Gobbegofccs» 
nomme Gobbcgobcs , croît fous terre , 
deux fèves dans chaque code , & pouf- 
fe au dehors une petite feuille y mais 
c’eft la moins eftimée , quoiqu’eîle'faf- 
fe la nourriture de quantité de Nègres. 

Enfin la derniere forte eft une fève de F<?vesd’Ao* 
terre , que les Hollandois ne connoif- S ola * 
foient que depuis peu d’années , & qu’ils 
ont nommée fève d’Angola , parce 
qu’elle vient originairement de cette 
région. Elle eft fort bonne fous la brai- 
fe , comme les chateignes. C’eft fans 
raifon qu'on la compte au rang des fè- 
ves , puifqu’elle ne croît point dans une 
code, & qu’elle ne fe mange point com- 
me les autres. Les Hollandois lui trou- 
vent le goût de la noifette. Si on i’écra- 
fe , 8c qu’après l’avoir lailfée tremper 
dans l’eau , on la prefie dans un linge , 
la liqueur qui en fort tient lieu de lait 
avec du riz , & n’en peut ctre aifément 
diftinguée *, fur-tout fi l’on y mêle un 
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peu de beurre , avec de la canelle 8c du 
lucre (6z). 

Le grain que les Nègres appellent 
maïz , & qui porte ailleurs le nom de 
bled de Turquie (63) , eft célébré dans 
toutes les parties du monde. Les Por- 
tugais l’apporterent , les premiers , d’ A- 
merique dans l’Ifle de Saint-Thomas ; 
d’où il fut tranfplanté fur la Côte d'Or. 
Il avoir été jufqu’alors inconnu aux Nè- 
gres; mais il a multiplié dans leur Pays 
(6 4) avec tant d’abondance , que tou- 
tes ces régions en font aujourd’hui cou- 
vertes. Barbot prétend que le nom de 
maïz eft venu d’Amerique. Les Portu- 
gais lui donnent celui de Milhio-Gran - 
de , c’eft-à-dire , grand-millet ; les Ita- 
liens le nomment (65) bled de Turquie, 
8c les François bled d’Efpagne (66), 

Le maïz demande un terrain chaud 
& humide. Il produit deux moiflons 
chaque année. On ne le feme point com- 
me le bled. II fe plante à la main , com- 
me les pois & les fèves ; & dans un ef- 
pace fort court il s’élève de la hauteur 
d’un homme. La tige reflemble à celle 

(6î) Defcription de la (64) Artus, pag. 69. & 
Guinée par Bofman , pag. Barbot, pag. 196. 

300. & fuivanres. ( 6<; ) Smith dit qu’or» 

(63) On en a déjà parlé l’appelle aulli bled de Gui- 
dans l’Hiftoire Naturelle du née. 
fccond Volume, (66) Barbot , pag. 197* 
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des rofeaux de marais. Les Nègres s’en histoirê* 
fervent pour couvrir leurs maifons. 
Quoiqu'elle foit fort mince , &: les épis côtje d'Or* 
de la grofteur d’un concombre , elle en 
porte fept ou huit , dont chacun ren- 
ferme quelquefois cinq cens cinquante 
grains (6 7). 

Ces grains font de diverfes couleurs ; 
les uns blancs , d’autres noirs, jaunes , 
orangés , rouges , violets , pourpres , 

&c. tous dans le même épi avec cette 
variété. La grandeur des épis eft fort 
inégale ; mais les plus grands font les * 
meilleurs. En Amérique , la tige fert 
à nourrir les troupeaux w 

La première moilfon du maiz fe fait 
au mois d’Août, & l’autre à la fin de 
l’année. Mais celle-ci eft toujours moins 
abondfnte , parce que les Nègres n’ef- 
perant pas beaucoup de pluie danscette 
laifon , ne confient à la terre que la moi- 
tié de leur femence. Ce travail leur coû- 
te peu. Un ou deux hommes , au plus , 
peuvent préparer autant de terre qu’une 
charrue en laboure dans les Pays de l’Eu- 
rope. Cette efpece de bled prend raci- 
ne aifément ; & cette facilité, joint à 
l’abondance des grains , qui ne font ja- 


(67) Villault dit que le élevés, 
jneilleur croit fur les lieux (68) Artus , ubi fuprd*, 
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^Histoire mais moins de trois ou (69) quatre cens 
Katurelle lefait multiplier avec une féconditepro- 

D E L A . r [ A 

£6te D’Or, digieuie. 

Après la première moiiïon , mille ti- 
ges né coûtent pas plus d’un écu d’An- 
gleterre ; & dans plufieurs Cantons elles 
font encore à meilleur marché. Le bled 
qu’on en tire monte à cinq boilïeaux. 
Quoique les grains blancs foient les plus 
beaux (70), les rouges palTenc généra- 
lement pour les meilleurs. 

Sîiiiet de la La fécondé efpece de grain fur la Cô- 
Céted’Or. J’Or (71), eft le véritable millet, 
que les Portugais appellent Milhio-Pï - 
queno , ou petit (71) millet. Artus dit 
que l’épi en eft fort long , & que les 
grains relfemblent par la couleur au cfte- 
nevi , mais qu’ils ont un peu plus de 
longueur. Ils font renfermés dans des 
corfes fans barbe , comme le bled de 
Canarie. La farine en (73) eft blanche. 
Les Nègres avoient du millet avant l’ar- 
rivée des Portugais. Il n’a befoin que 
de trois mois pour rneurir. Après la 
moiflon , l’ufage eft de le faire fécher 

( 69 ) Barbot dit quatre après lui , dit que les Por- 
ou cinq cens ; de forte tugais nomment la fecon- 
qu’une feule tige porte mil- de orte de millet , maïz j 
le , quinze cens , & quel- mais c’elt une erreur, 
quefois deux mille grains- ( 7» ) Le même Auteur 

(70) Bofman , p. 196. l’appelle un grain exçel- 
& Smith, pag. 164. lent, pag. 69. 

.(71) Boûuan, & Smith (7?) Ajtu$,pag. 67^ 
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au foleil pendant l’efpace d’un mois. ImTcnûT 
Alors on iépare les épis delà tige j ^ 
les mettant en gerbes , on les tranfpor- côte 
te dans les magafins*- Les tiges, ou la 
paille fervent à couvrir les cabanes *, 8c 
dans plufieurs cantons , à faire les haies 
qui les environnent ( 74 ). 

Bofman compare le millet de la Côte 
d’Or à la graine de coriandre , & pré- 
tend y trouver aufli beaucoup de ref- 
femblance avec le petit feigle de Hol- 
lande; Il eft de bon goût 8c fort nourif- 
fant. Il croît comme le grand millet * 
avec cette différence , que la tige n’eft 
pas fi épaiflê, 8c que l’épi n’eft pas cou- 
vert de feuilles. Audi eft-il plus expofé 
à fervir de proie aux oifeau* ; ce qui le 
rend de la moitié plus cher que Paritre. 

On trouve fur toute la Côte d’Or (75) Différence 
du millet des deux efpeces. Mais il eft L orvpm ’ 
moins commun 8c par confequenr plus 
cher dans le canton d’Axim. Celui d’ Au- 
ra en produit une abondance furprenan- 
te dans les années fertiles. Bofman ache- 
ta le millier de tiges à fix , fept, huit 
8c neuf takos (j6 ). Il eft rare que le fac 
monte à plus de deux fchellings. Ainfi , 
dans les tems de paix , le bled eft la 


(74) Villault , pag, 276. (75) Bofman , pag. *97. 

dit que le millet aime un (76) Àxcus , pag- 69. 

terrain bas. 
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' HiST01R.fi 'moins chere de toutes les provifions. 
Naturelle Mais pendant la guerre il devient quel- 
Côi£ j>’On.quefois d’une cherté incroiable. L’Au- 
teur vit donner pour mille tiges une on- 
ce d’or, qui revient prefqu a quatre li- 
vres fterling. Les Negres n’en peuvent 
accufer que leur propre pareffe , qui ne 
leur permet jamais de porter leurs vûes 
au-delà du befoin d’une année. D’ail- 
leurs le grand nombre de Vaiffeaux qui 
viennent continuellement pour la trai- 
te des Efclaves , en achètent tous les ans 
plufieurs milliers de Tacs (77). 

Pâtes &pain Les Nègres compofent une forte de 
des Nègres, pâte, du maïz mêlé avec le millet. Ceux 
qui ont vécu avec les Portugais broient 
le maïz , feul , & fçavent en faire d’ex- 
cellent pain , qu’ils vendent aux Euro- 
péens avec beaucoup davantage. Il fe 
conferve plufieurs mois fans altération. 
Les enfans font griller les épis de mil- 
let , & les mangent au lieu de pain. 
Mais l’ufage trop fréquent de tette nour- 
riture échauffe lefang jufqu’à cauferle 
feorbut ou la galle , quoiqu’elle foie 
d’ailleurs fort faine &: quelle ait le goût 
de notre froment. 

Le millet fe broie aifément , fur-tout 
lorfqu’il eft nouveau , tk demande peu 
de peine pour en faire d’excellent pain. 

(77) Boünan , pag. 207. & Villault , pag. 275. 
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Lorfque la pâte eft bien paitrie , il ref- histoire' 
femble à notre pain d’orge. Mais com- 
me les Nègres ignorent l’ufage des fours côte d’Or, 
de ne connoiffent pas mieux l’art de pai- 
trir 3 ils ne font cuire leur pâte que fous 
la cendre chaude*, ce qui en fait du gâ- 
teau plutôt que du pain. Cependant il 
n’eft pas défagréable au goût , quoique 
les dents fe relfentent quelquefois des 
relies de gravier , qui viennent de la 
pierre qu’on employé pour broyer le 
grain (78). 

. Bofman allure que le pain de maïz , 
lorfqu’on en retranche le fon , eft fort 
pefant , faute de levain ; fans quoi il fe- 
roit aulîi fain que le pain commun de 
l’Europe. 

Villault répréfente en peu de mots les Qualités de 
qualités de leurs différentes fortes de d<Tpainî° rte *' 
pain. Leur pain de riz a beaucoup de 
blancheur , mais il eft fort pefant. Leur 
pain de millet eft brun & de mauvais 
goût. Leur pain de maïz eft amer. En- 
fin le meilleur & le plus (79) agréable 
eft celui qui eft mêlé de maïz &c de 
millet. 

Artus obferve que les Indiens de l’A- Liqueur com* 
mérique font de leur maïz une forte de avec 19 

(78) Artus , dans la Col- (79) Bofman , uhi Ch\>. 
ledb'on de Bry, Part. VI. pag. 297. & Villault, p. 

P a g- 375- 
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Histoire liqueur qu’ils nomment Chinka, 8c qui 
Naturel le e ft a ufli capable d’enyvrer que le vin. 
côte d’Or. Les Negres de la Cote a Or le font trem- 
per dans l’eau , pour en faire une efpe- 
ce de bierre , qu’ils nomment Pittau. 
Mais cet ufage n’eft établi que dans les 
Cantons oh les Nègres ont beaucoup de 
commerce avec les Portugais (86). 
fe - RÎZ * la Le riz n’eft pas commun dans toutes 
wce u lès contrées de la Cote d’Or. Il s’en 
trouve trèfr-peu hors des Cantons d’A- 
xim & d’Anta. Mais il croît avec tant 


©fclervâtions 

#Anus, 


d’abondance à l’entrée de la Côte , qu’on 
l’y trouve , net &c préparé , à moins d’uiï 
fol la livre $ tandis que dans les autres 
lieux à pein’e l’a-t-on , mêlé & chargé 
de fa paille , au même prix. Le Canton 
d’Axim , qui manque de millet s eft dé- 
dommagé fort heureufement par le 
riz ( 81 ). 

Ajoutons à cet article les obferva-' 
tions d’Artns fur le riz de la Côte d’Or. 


Il croît , dit-il , fur une tige longue & 
ferme r mais un peu courbée. L’épi eft 
environné de barbes fort pointues. Là 
code qui renferme les grains eft jaune'. 
L’Auteur donne un pied &c demi de 
longueur à la tige. Elle reftemble à ceb 
le de l’orge; mais la racine approche 


(80) A mis , ubi fup. & fuivantesv 
.(Si) Boihuui, p. ry8. 
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plus de celle du froment. Dans fon ori- histoire 
eine, le riz vient des Indes Occidenta- NATURELLE 

1 7 ' 7 \ , . . DE LA 

es, d ou il 5 elt répandu dans toutes les côte 
-• Parties du Monde. Jl demande un cli- 
mat chaud j & ne meurit guéres qu’à 
ï la fin de Septembre. On admire qu’un 
; grain fi fec & fi ferme ne fe plaife que 
dans un terrain humide , ou que des ter- 
res aqueufes puifient produire un grain 
fi fubftantjel & fi nourriflànt. 

A l’égard des fleurs , Villau'lt n’en re- Fleur* de 
marqua pas beaucoup fur la Côrç d’Or. Cote d 0r ‘ 
Il n’en cite qu’une , qui eft couLeur de 
flamme , fans odeur , & dont la tige eft 
de la grofleur du fenevé. La même fleur 
eft fort commune dans lTfle de S. Tho-» 
jtpas. 

§. I Y. 

Animaux fauvages & privés. 

E Ntre les animaux privés , le pré- Taureau* ,• 
mier rang femble appartenir 
taureaux , aux bœufs , ’ aux vaches , aux tons , &c, 
chèvres & aux moutons. Dinkira , All- 
ante , Axim & d’autres Pays intérieurs 
en font remplis *, mais ces contrées font 
II éloignées de la mer , qu’il en vient 
peu de bœufs & de vaches fur la Côte. 
Cependant on nourrit un grand nom? 
firede toutes fortes de beftiaux dans le? 
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îjo Histoire genualb 
C antons d’Axim , de Pokerfon , de Mi- 
na &c d’Acra*, fur-tout dans celui d’A- 
kra , parce qu’on les y amene aifémenr 
d’Aquambo & de Lampi. 

Dans les autres cantons , il ne fe trou- 
ve que des taureaux & des vaches. Les 
Nègres ignorent l’art de couper les tau- 
reaux pour en faire des bœufs. Aux en- 
virons d’Akim , les pâturages font af- 
fez bons, & les beitiaux peuvent s’y 
engraider. Mais à Mina , qui eft un lieu 
fort fec , ils participent à la qualité du 
terroir. C’eft néanmoins lefeul endroic 
( 8i ) où l’on tire du lait des vaches •, 
tant la plupart des Nègres font obftinés 
dans leur ancienne ignorance. Maigres 
& décharnés , comme on repréfente les 
beftiaux de ce Canton , il n’eft pas fur- 
prenant que vingt ou trente vaches fuf- 
fifent à peine pour fournir du lait à la 
table du Général. Les plus grofles ne 
pefent pas plus de deux cens cinquante 
livres. En générai , tous les animaux du 
Pays , fans en excepter les hommes, font 
fort légers pour leur taille ce que l’Au- 
teur attribue aux mauvaifes qualités de 
leur nourriture , qui ne peut produire 
qu’une chair molle & fpongieufe. Aufïi 

(82) Artus , après avoir peuvent traire les vaches » 
obfervé que les bœufs & parce qu'elles ont à peine 
les vaches font très-petits , allez de lait pour nourrir 
ajoute que Içs Nègres nç leurs veaux, p. 8, 
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celle des vaches & des bœufs y eft-elle histoire'* 
de fort mauvais goût. Une vache ne laif- Nat ^ r- “ i,e 
fe pas de coûter douze livres fterling. côte d’Ok. 
Les veaux , qui devroient être beaucoup Prixdes va-; 
meilleurs , ont auiïi quelque chofe de chcs * 
défagréable au goût , qu’on ne peut at- 
tribuer qu’au mauvais lait de leurs me- 
res , qu’ils n’ont pas même en abondan- 
ce. Ainfî les bœufs, les vaches & les 
veaux de la Côte d’Or ne font pas une 
nourriture fort faine (83). 

Les chevaux du Pays font de la gran- ^ Mauvais 
deur de nos chevaux du Nord , fans être p a y™ Ui a 
auiïi bien faits. On en voit peu fur la 
Côte ; mais ils font en grand nombre 
dans l’intérieur des terres. Ils portent la 
tête & le col fort bas. Leur marche eft 
fi chancellante , qu’on les croit toujours 
prêts à tomber. Ils ne fe remueroient 
pas s’ils n’étoient continuellement bat- 
tus ; & la plûpart font fi bas , que les 
pieds de ceux qui les montent touchent 
prefqu’à terre. 

Les ânes, qui font auiïi en grand nom- 
bre , ont quelque chofe de plus vif &c de ufase ' 
plus agréable que les chevaux. Ils font 
même un peu plus grands. Les Hollan- 
dois en avoient autrefois quelque-uns 
au Fort d’Axim , pour leurs ufages do- 
meftiques j mais ils les virent périr fuc» 

(83) Bofman,pg. 
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* histoire ceflivement, faute de nourriture, Bof. 
Naturelle man s’imagine que les Nègres ne les em r 

DE LA , v 1 ' -°\ 1 

Côte d:Or. ployent point a porter ni a chaner , & 
qu’ils ne les font fervir que de monture. 

Forme des Quoiqu’il y ait beaucoup de moutons 
Pays' 011 * du toute Côte , ils y font toujours 
-chers, heur forme eft la même qu’en Eu- 
rope , mais ils ne font pas de la moitié 
fi gros que les nôtres , ôc la Nature ne 
•leur a donné que du poil au lieu de lai- 
ne. Ici, dit l’Auteur,, le Monde paroît 
renverfé ; les hommes ont de la laine & 
les moutons du poil (S 4),. 

Leur chair La chair du mouton eft fi féehe & fi 
fi Surprix. maigre dans tous les cantons de la Côte 
d’Or , qu’un Européen délicat n’eft pas 
tenté d’y toucher. Cependant le prix de 
ces animaux n’eft jamais au-dellbus de 
vingt-fept ou vingt-huft fchellings> ce 
qui ne permet guéres au gens du com- 
mun d’en faire leur nourriture. Le Gé- 
néral & les principaux Faéteurs pren- 
nent foin de les engraifter pour leur ta- 
ble , avec de l’orge grillé (85), qui les 
rend un peu plus fupporrables. 

Si l’on en croit Smith (§6) , les mou- 
tons de Guinée ont fipeu de reftemblan- 
ce avec ceux d.e l’Europe , qu’un Etran- 

(84) Artus , pag. 198. de chevaux, 
ïtit qu’au bas de la Côte il (85)Bofman , pag. *$S. 
p'a jamais vû de chiens ni (£6) Smith , p. 137. 

;ê er 
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ger ne reconnoîtroit pas leur efpece à la histoire n 
vue. Il faut les entendre bêler i & l’on NA ™*“ t ® 
eft furpris de trouver la voix du mou- côte d’O *«’ 
ton dans un animal qui eft couvert af- 
£ez légèrement de poil brun & noir com- 
me le chien. 

Le nombre des chèvres eft prodigieux, chérres $ 
Biles ne différent de celles de l’Europe leur tonn fc 
que par la grandeur ; car la plupart font 
fort petites *, mais elles font beaucoup 
plus grafTes ôc plus charnues que les 
moutons. Le prix d’un bon chevreau eft 
ordinairement de douze ou treize fchel- 
lings. 

Les Nègres donnent une explication cauTedeia 
fort plaifante à la puanteur des boucs.' puanteur des 
Ils prétendent qu’au-commencement du ° ucs * 
Monde la Terre étoit gouvernée par une 
certaine Déelfe , qui étoit accoutumée 
,à fe frotter le corps d’une huile fort odo- 
riférante. Les boucs s’en étant apper- 
çus, la prièrent de leur -communiquer • 1 

une fi précieufe faveur. Mais choquée 
de leur préfomption , -elle feignit de 
vouloir les fatisfaire , & les frotta d’u- 
ne graiffe puante dont ils confervent 
l’odeur jufqu’aujourd’hui. Les Nègres 
ajoutent que ces vilains animaux pri- 
rent cette onétion pour la faveur qu’ils 
avoient demandée , & s’en trouvèrent 
Ü contens, qu’ayant toujours élevé leurs 
Tome XI H 
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'histoire chevreaux dans la même opinion , c’eft 
Naturelle cette ra if on q U j l cur f a j t chercher à fe 
CéiE d’Or. mettre à couvert pendant la moindre 
pluie j de peur que l’eau ne leur fafle 
perdre l’avantage dont ils croient jouir. 
Porcs de la Le Pays ne manque point de porcs ; 
£ôte d’Or, mais ceux qui font nourris jsar ies Né- 
, grès ont la chair fade & defagréable •> 

au lieu que la nourriture qu’ils reçoi- 
vent des Hollandois leur donne une 
qualité fort différente. Cependant les 
meilleurs n’approchent point de ceux 
du Royaume de Juida , qui furpalTent 
les porcs mêmes de l’Europe pour la dé- 
licareflTe&: la fermeté. Un porc du poids 
de quatre-vingt-dix livres fe vend ici 
trois livres fterling. Artus dit que ces 
animaux fe nomment Ebbio dans le Pays* 
qu’ils font d’une grandeur moyenne » 
éc qu’ils font une fort bonne nourriture. 
Ici j comme en Europe , les animaux 
domeftiques font les chats & les chiens. 
Mais les chiens n’aboient &c ne mor- 
dent pas comme les nôtres. Il s’en trou- 
ve, de toutes fortes de couleurs *, blancs , 
rouges , noirs , bruns & jaunes. Les Nè- 
gres en mangent la chair , & jufqu’aux 
inteftins; de forte que dans plufieurs 
santons , on ies conduit en troupes au 
Marché comme lesmoutons& les porcs, 
Les Nègres leur donnent le nom d’Ekia* 


(.! 


Chiens & 
fbats. 
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eu d’après les Portugais celui de Cabra- histoire* 
de-Matto , qui lignifie chevre fauvage. naturelle 
O n en fait tant de cas dans le Pays , côte b’oj^ 
qu’un Habitant qui afpire à la Noblef- 
fe , eft obligé de faire au Roi un pré- 
sent de quelques chiens. Ceux de l’Eu- 
rope font -encore plus eftimés , à caufe. „ > * 

de leur aboiement. Les Nègres s’imagi- 
nent qu’ils parlent (87). Ils donnent vo- 
lontiers un mouton pour un chien , 8c 

Î >réferent fa chair à celle de leurs meil- 
eurs beftiaux. Les chiens de l’Europe Les chien* 
dégenerent beaucoup ici. Leurs oreil- ^angcnidc 
les deviennent roides & pointues com- nature fur bt 
me celles du renard. Leur couleur chan- Côie d 0r * 
ge par dégrés. Dans l’efpace de trois ou 
quatre ans , on eft . furpris de les trou- 
ver fort laids , & de s’appercevoir qu’au 
lieu d’aboier (88 : ) ils ne font plus que 
hurler triftemenf. C’eR le cri de ceux 
du Pays. Barbot , qui en parle dans les 
memes termes , ajoute qu’ils font fort 
laids , & qu’ils ont. les oreilles longues 
Se roides comme le renard - , que leur 
quéiiè éft longue & pôintue fans aucun 
poil - , qu’ils otir; aufîi la peau du corps 
iiue, ordinairement tachetée (89) ÔC 
quelquefois d’une feule couleur 5 qu’ils 
lont défagréables à la Vue & plus en- 


• ' 

(87) Artus , pag. 80. 
(S8j Boû»an,pag.^39. 


.(Sÿ) VoycE la Figurç» 
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côte au toucher. ; que les Nègres ont 
appris des Portugais à les nommer Ca- 
bra-dç-Matto, parce qu’ils en aiment 
la chair & qu’ils la préfèrent à celle du 
mouton; enbn qu’on les conduit au Mar- 
ché deux à deux , & qu’ils s’y vendent 
mieux que les beftiaux (90). 

' . Les chats font àufli des animaux fort 
*eftimés fur la Côte d’Or , fur-tour lorf- 
qu’ils paroilfent habiles à la chafle des 
louris , vermine dont les Nègres ont 
beaucoup à fouffrir. Ils ont la peau fort 
belle & fort douce. Leur nom dans le 
Pays , eft Ambaio. Les Nègres mangent 
leur chair (91). Cependant Bofman allu- 
re que c’eft uniquement dans les cas de 
néceffité. Il remarque auflî que les chats 
de la Côte d’Or ne font pas différens de • 
ceux de l’Europe , &ç que ceux-ci ne 
changent point de nature , après avoir 
palfé pluheurs années en Afrique (9 2). 

On a déjà vu la defeription de 1 élé- 
phant dans l’Hiftoire naturelle de l’A- 
frique Occidentale ; mais les Voyageurs 
trouvent ici quelques différences remar- 
quables , & Ion ne ddit pas être furpris, 
qu’un animal fi gros & h curieux donne 
toujours matière à de nouvelles obser- 
vations. 

(90) Barbot, pag- «s, (9a) Bofman, ubi fuf m 

fai) Ara» » übifttp. 
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Quoique les éléphans ne foient nulle hjstoirs' 
part en li grand nombre que fur la Côte Naturell*.- 
d’ivoire , il s’en trouve beaucoup aufli côte u’o r . 
fur la Côte d’Or , qui s’avancent de l’in- Eiephans 
rérieur des terres jufqu’au rivage de la d f la côt« 
mer. Anta n’en eft jamais dépourvu. On d ° r * 
en voit moins du côtéd’Acra, parce que 
ce Canton eft depuis long-rems -adez 
bien peuplé; mais les ravages de la guer- 
re ayant rendu pendant cinq ou fix ans 
le Pays de Fétu très-défert , on y a vu 
paroître quantité d ’éléphans ; car moins 
"il y a d’hommes dans une contrée , plus 
elle fe remplit ordinairement de bêtes 
farouches. 

Les élépha ns de la Côte d’Or ont dou- 
ze ou treize pieds de hauteur , 8c font 
par conséquent moins grands que ceux 
des Indes Orientales, auxquels lesVoya- 

f eurs donnent le même nombre de cou- 
ees. C eft la feule différence qui. méri- 
te d’être remarquée. A l’égard de ce 
qu on rapporte de leurs accouplemens , 
du terme de leur délivrance , de leur 
âge , du renouvellement de leurs dents , 

& de quantité d’autres obfervations , 
vraies ou chimériques , Bofman , qui ne Ce que B<>f- 
p était point une occafion de s’éclaircir man penfe 
là-deffus dans un long féiour en Afri- des opinion8 
que , ne vit 8c n apprit rien qui lui pût for l'éléphant, 
faire adopter aucune de ces opinions». 

H iij 
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158 Histoiu ginirali 
Quelle apparence , dit-il , que perfon- 
ne ait jamais vu deux éléphans s’accou- 
pler , ou qu’on ait pu fçavoir pendant 
quel tems ils portent leur fruit , dans 
quel lieu ils s’en délivrent, &c s’il eft 
vrai qu’ils jettent leurs dents, il croit 
( 93 ) que l’idée que l’on a du renouvel- 
lement de leurs dents, eft entièrement 
détruite par la différence extraordinaire 
qu’on remarque , pour le poids , entre 
celles que le hazard fait trouver dans 
les forêts , 8c qui ont donné naiftan- 
ce à cette opinion. Cependant d’autres 
Ecrivains apportent divetfes raifons qui 
paroifTent capables de la confirmer. 

Atk.ins remarque que les dents d elé- 
ohans viennent des Nègres intérieurs, 
avec lefquels ceux de la Côte font des 
échanges pour les marchandifes de l’Eu- 
rope. Il ajoute que Plunket , ancien Gou- 
verneur de Sierra-Leona , 8c d’autres 
Anglois qui avoient acquis en Afrique 
une expérience de vingt ans , l’avoienc 
affiné que les éléphans changent d’ha- 
bitations & de pâturages ; 8c que pour 
cette tranfmigration , ils fe raflemblent 
en troupeaux fort nombreux 3 qu’ils en 
avoient vu fur les bords de la Gambra , 
des légions de mille 8c quinze cens ; que 
ces monftrueux animaux font d’une har- 
(ÿj) Defçripdon de 1a Guinée par Boûnan , p, 241 « 
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dieiïe qui répond à leur groffeur ; & histoire 
que marchant en fort bon ordre , ils fe N ATURKtLlt 

■l . r , . BE U 

croient comme lupeneurs aux attaques côte d'O*. 
des Nègres , qui ne peuvent leur faire 
la guerre fans en approcher , parce que 
de loin , la peau d’un éléphant eft im- 
pénétrable aux balles du moufquer. Or 
comme l’y voire étoit le principal Com- 
merce de Guinée , avant l’introduction 
des armes à feu , & que les Nègres ap- 
portaient beaucoup moins de grofles 
dents que de petites , Atkins conclut 
qu’ils ne tuoient pas les éléphans *, mais 
tjue lès grolfes dents étaient celles des 
éléphans qui mouroient de vieillelTe ou 
de maladie ; Sc que les petites venoient 
des jeunes , qui en peuvent perdre de 
tems en tems , comme les enfans dans 
l’efpece humaine , ou comme les cerfs 
& les daims perdent leurs cornes. Dans 
ccuC fujppoution , l’art des Nègres ne 
conliftoit qu'à découvrir les lieux où ils 

Ï ouvoient trouver cette riche dépouil- 
e (94). . 

Smith eft perfuadé que les éléphans Opinion Je 
jettent leurs dents. Il obferve que les Smith, 
cornes d’une biche ou d’un daim , ne 
font pas moins dures & moins folides 
qu’une dent d’éléphant 5 &c l’on fçait 

(94) Voyage ci’ Atkins , longe beaucoup fon raifon- 
pag. 181. & fuiv. II al- nement. 

Hiiij 
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Histoire bien , dit-il , quelles n’ont befoin que 
tro * s mo ^ s P our croître dans toute 
Çôrs o'Or. leur grandeur. Il ajoute , pour confir- 
mer fon opinion , que l'uivant le témoi- 
gnage des Nègres , on ne trouve jamais 
qu’une dent au même lieu •> ce qui mon- 
tre aflfez qu’elles font jettées par inter- 
valles, & fans autre réglé que le La- 
zard. 

L’éléphant fe nourrit particulière- 
ment dune forte de fruit qui reffemble 
au papa , & qui croît fauvage dans plu- 
fieurs parties de la Guinée. L’Ifie de 
Teflb en eft remplie , & c’eft apparem- 
ment ce qui invite ces animaux à s’y 
rendre en grand nombre. Ils pafient le 
canal à la nage. Un Efclave de la Com- 
pagnie blefia un éléphant dans cette 
Ifle ; & n’ignorant pas ce qu’il avoit à 
craindre de fa furie , il fe réfugia aufli- 
tôt dans un bois voifin. L’élephant s’ef- 
força de le fuivre ; mais foit qu’il fut 
4 » affaibli par fa bl effare , ou retardé par 
lepaiffeur des arbres , il abandonna les 
traces de fon ennemi pour repafïer le ca- 
nal à la nage. Il mourut en chemin , 8c 
les Nègres profitèrent de la marée pour 
le conduire dans la Baye de Fero , où 
ils commencèrent par lui arracher les 
dents , & firent enfuite un feftin de fa 
chair, L’Auteur affare que le mouve- 
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ment d’un éléphant dans l’eau , eft plus Histoire 1 
prompt que celui d’une Chaloupe à dix NA p“ R “ ts 
rameurs , 6 c qu’à terre il eft aufii léger côte d’Or* 
qu’un cheval à la courfe (<? y). 

Barbot met en queftion fi les dents SHesdenta 
ou défenfes d’un éléphant ne doivent doilfn^étr»' 
pas plutôt porter le nom de cornes , par- nommée» 
ce qu’au heu de fortir de la mâchoire , COI “ 6S ‘ 
elles fortent du crâne , & quelles ne 
leur fervent proprement que d’armes 
défenfives (96). 

On diftingue plufieurs efpeces d elé- Dive , r f“ e ^‘ 
phans , le Lybien , l’Indien , l’éléphant phares, 6 
de marais, celui de montagne & celui 
de bois. L’éléphant de marais a les dents 
bleues & fpengieufes , difficiles à tirer , 

6c plus encore à travailler, parce qu’el- 
les font remplies de petirs nœuds. L’é- 
lcphant de montagne eft farouche 6 c 
dangereux. 11 a les dents plus petites , 

& la taille mieux formée. L’eléphant 
qui vit dans les bois eft le plus doux Sc 
le plus docile. Il a les plus groftes dents 
6c les plus blanches. 

On ne voit jamais d’éléphans blancs 
fur la Côre d’Or , quoiqu’on life dans 
quelques relations qu’il s’en trouve plus 
loin dans l’Afrique au long d,u Niger , 

(95) Voyage de Smith , Guinée par Barbot, pag. 
pag. 49. & fuivames. loy, 

( y 6 } Description de h 

H Y 
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i£z Histoire generale 
Histoire dans l’Abilllnie & dans le Pays de Zan- 
NaT e "u LE i ibar - Ceux de Guinée font fi prompts 
Côte d’Or. qu’ils furpaftent un cheval à la courfe. 

Les Nègres Les Nègres de Mina leur donnent le 
les nomment nom ÜOÛons. La partie qui diftingue 
’ les males elt petite , a proportion de la 

grandeur monftrueufe du corps , 8c ne 
l'urpalTe pas celle d’un étalon. Les tefti- 
cules ne paroilTent point, 8c font ca- 
chées près des reins ; ce qui les rend plus 
propres à la génération. L’éléphant a le . 
pied rond , comme le fabot du cheval , 
mais beaucoup plus grand. Sa peau eft 
plus dure 8c plus épaifïe fur le dos que 
fous le ventre. Outre fes défenfes , il a 
quatre dents qui lui fervent à mâcher -, 
tortues dans les mâles , 8c droites dans 
les femelles. 

Femelle & La femelle de l’éléphant eft plus for- 
îes propriétés. te ^ ma j s mo ins hardie que le mâle. Elle 

a deux mamelles. On prétend qu’elle a 
beaucoup de peine à nourrir fes petits ; 
8c qu’elle eft obligée alors de s’accrou- 
pir. Les uns ne lui donnent qu’un jeu- 
ne à la fois*, d’autres lui en donnent 
quatre. Les petits éléphans voient clair , 
dit-on, aum-tôt qu’ils font nés. Ils fuc- 
cent le lait de leur mere , non avec leur 
trompe , mais avec la langue 8c les lè- 
vres ( 97 )- 

(? 7 ) Tout ce détail a l’air d’autant de conje&ures. 
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Les tigres font en fort grand nombre histoire* 
fur toute la Côte. Ils y portent le nom naturelle 
de Bohen. L’efpcce commune eft de la côte d’O*. 
grofleur d’un veau ordinaire. Ils ont le Tigres en 
pied grand , les griffes très- fortes , 8c la nom " 
peau marquetée de taches rouges 8c noi- 
res. La férocité de ces animaux eft ter- 
rible. Ils caufent ici plus de ravages que 
toutes les autres bêtes de proie. U n hom- Combien 
me qui fe hazarde feul dans un bois , eft daa " 
ménacé à tous momens de leurs infultes 
8c n’a de reftource que dans fon adreffe 
8c fon courage. Peu de tems avant l’ar- 
rivée de l’Auteur , un domeftique du 
Faôfceur de Sukkonda fut dévoré à cent 


pas de fon Comptoir. Dans le même 
tems & près du même lieu , un Nègre, 
qui alloit couper du bois avec fa hache , 
rencontra un tigre, qui fondit fur lui. 
Mais après un long combat , le Nègre 
lui ôta la vie d’un coup de hache , & re- 
vint couvert de fang 8c de bleflfures. En 
1693 > tandis que l’Auteur commandoit 
dans le même Fort , il ne fe paftoit pas 
de nuit où les tigres n’enlevafTent quel- 
ques moutons de fon troupeau , 8c de 
celui des Anglois fes voifins. Un jour, 
en plein midi , un de ces furieux ani- 
maux pénétra dans la loge 8c dévora 
deux chèvres. Bofman , qui s’en apper- 
çut ,"fe hâta de fortir avec fon canonier, 

* Hvj 


Avantura 
i’un tigre. 
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Histoire ' deux Anglois & quelques Nègres , tous 

Naturelle armés de moufquets. Ils pourfuivirenr 

de la , n o i • r I 

Côte d’Or. le momtre , & le virent entrer dans un 
petit bois , où il s’arrêta tranquillement* 
Le Canonier eut la hardiefTe d’y entrer 
pour découvrir fon gîte ; mais il revint 
bien-tôt , avec “une vive épouvante 
après avoir laide derrière lui fon cha- 
peau , fon fabre & fes fandales. Le ti- 
gre s’étoit jette fur lui , l’avoit mordu , 
& n’avoit lâché prife qu a l’occafion d’u- 
ne branche , que le bonheur du Cano- 
nier avoit fait tomber fur lui & qui l’a- 
voit fans doute effrayé. Un des Anglois 
n’entreprit pas moins de le faire délo- 
ger. Il pénétra dans le bois, fon mouf- 
quet en joue j mais le tygre fe tintaflîs 
tranquillement pour lui laiflfer la liber- 
té d’approcher , & le faififfant tout d’un 
coup par les épaules , il l’abbattit & 
l’auroit infailliblement mis en pièces , 
fi Bofman & fes Nègres , qui fuivoienc 
immédiatement , n’eulfent paru aflez- 
tôt pour le fecourir. Si le monftre prit 
la fuite , ce ne fut qu’après avoir ôté à 
fon ennemi la force de fe relever pen- 
dantle reftedu jour. Mais en fuyant hors 
du bois il caufa un autre accident , que 
l’Auteur appelle tragi - comique. Un 
JFaéteur du Fort , qui étoit parti après les 
autres , avec fon moufquet, pour aug- 
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menrer le nombre desaflaillans , s’avan- histoire^ 
çoit d’un air réfolu , au moment que le NAT ü**it* 
tygre quittoit fa retraite. Il le vit venir côte* 
à lui *, ôc fon courage l’abandonnant à 
cette vue , il Te mit à courir de toute fa 
force pour regagner le Comptoir. Soie 
frayeur ou lallitude , il eut le malheur 
de tomber fur une pierre. Le tygre s’ap- 
procha aufli-tôt de lui. Bofman & les 
compagnons s’arrêtèrent tremblans , à 
quelque diftance , fans ofer tirer , parce 
que le monftre étoit trop près du Fac- 
teur. Ils s’attendoient à le voir déchi- 
rer à leurs yeux » lorfque le tygre , aban- 
donnant fa proie , continua de fuir d’un 
autre côté. Ils n’attribuerent ce miracle 
qu’à leurs cris. Cependant on peut s’i- 
maginer , ajoute l’Auteur , qu’ayant dé- 
voré deux chèvres le même jour , fa 
faim n’étoit pas allez prelfante pour ani- 
mer fa cruauté. Quoiqu’il en foit , con- 
tinue-t-il , cette avanrure ne l’empêcha 
point de revenir peu de jours après , 

& de tuer quelques moutons. Les Hoi- Maniéré 
landois , après avoir employé fi malheu- Bofman 
reufement la force , eurent recours à l’a . pnt un tyveH 
drelfe. Ils firent une cage de plufieurs 
grands pieux , longue de douze pieds 
& large de quatre , fur laquelle ils mi- 
rent un tas de pierres pour la rendre plus 
ferme. Dans un coin de cette cage ils 
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Histoire generale 
*Nistoire en mirent une petite , ou ils renferme» 
K nr U R ft LE rent deux cochons de lait. L’entrée étoit 
Çôxe d’Or. une trappe , foutenue par une corde , 
qui devoit fe lâcher d’elle-même au 
moindre mouvement de la petite 
cage. 

Ce ftratagême eut tant de fuccès , que 
trois jours après , vers minuit , le tygre 
fe jetta dans le piège. Au lieu de pouf- 
fer des rugiffemens , comme on s’y at~ 
tendoit , il employa d’abord fes dents 

Ï iour fe procurer la liberté. Ses efforts 
ui auroient ouvert un paffage , s’il eût 
pu continuer ce travail upe demie-heu- 
re de plus •, car il avoit déjà rongé la 
moitié d’une paliffade. Mais l’Auteur 
parut affez-tôr pour l’interrompre *, 8C 
n fans s’amufer à tirer plufieurs coups inu- 
tiles , il paffa le bout de fon fufil entre 
deux pieux. L’animal fe jetta deffus avec 
une extrême furie , & s’offrit ainfi com- 
me de lui-même à trois balles , qui le 
tenverferent fans vie. Il étoit de la gran- 
, - deur d’un veau , & pourvu de dents 
auflï terribles que fes griffes. Cette vic- 
toire devint l’occafion d’une fête , qui 
dura huit jours , fuivant l’ufage du Pays , 
qui accorde à celui qui tue un tygre le 
droit de prendre , fans payer , tout le 
vin de palmier qu’on met en vente au 
Marché. Bofman , qui avoit tué le mon- 
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ftre , réfigna fon privilège à fes Né- histoire* 

g res . Natu relle 

Le Pays cTAxim produit plus de ty- côte d’Ok,- 
gres que celui d’Anra. Ils poufient la siiestygrct 
hardiefte jufqu a fauter pendant la nuit f” ,gnent lc 
dans les Forts Hollandois , quoique les 
murs n’aient jamais moins de dix pieds 
de hauteur *, & s’il fe préfente quelque 
proie , leur férocité n’épargne rien. 

L’Auteur obferve qu’ils ne font pas aufll 
effrayés du feu qu’on fe l’imagine. Après 
en avoir reçu deux ou trois vifites , qui 
lui avoient coûté quelques moutons , il 
efpera de s’en délivrer en allumant un 
grand feu près de fon parc. Cinq de fes 
domeftiques reçurent ordre de palfer la 
nuit au meme lieu fous les armes. Mal- 
gré toutes ces précautions, un tygre s’ap- 
procha fans être entendu , tua deux 
moutons entre deux de fes gens , qui s’é- 
toient endormis ; & lorfque fe réveil- 
lant aux cris des victimes ils fe prépa- 
roient à faire ufage de leurs armes , il 
eut phis de légèreté à s’échapper qu’ils 
n’eurent de courage à le pourfuivre. 

Cet incident femble confirmer une opi- ^ dorent 
nion , qui elt commune a tous les Ne- | cs ^ lcs 
gres. Ils alTiirent que jamais le tygre ne hommes, 
s’attaque aux hommes lorfqu’il peut fe 
faifir d’une bete. Sans cela , ait Bof- 
man , deux domeftiques endormis au- 
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•çuis qualités. 
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Cerfs, daims, 
gazelles, liè- 
vres, &c. 


Divcrfes ef- 
peccs de 
ferfs. 


168 Histoire generale 
roicnt été plus faciles à dévorer que deux 
moutons ( 98 ). 

Les bufles font fi rares fur la Côte 
d’Or , qu a peine en voit-on quelques- 
uns dans l’elpace de deux ou trois ans. 
Mais ils font en grand nombre à l’Eft 
(99) vers le Golfe de Guinée. Ils font de 
la grandeur d’un bœuf. Leur couleur eft 
rougeâtre , leurs cornes font droites. Ils 
font très-légers à la coutfe. Dans les bons 
pâturages leur chair eft un fort bon ali- 
ment. Il eft dangereux de les blefïer » 
lorfqu’on ne les tue pas du meme coup. 
Les Nègres, inftruitspar l’experience, 
montent fut un arbre pour les tirer ( 1 ). 

Avec ces animaux farouches , le Pays 
eft rempli d’efpeces plus douces , telles 
que les cerfs , les gazelles ou les antilo- 
pes , les daims , les lièvres , &c. Le nom- 
bre des cerfs eft furprenant dans les con- 
trées d’Anta &C d’Acra. On les rencon- 
tre en grands troupeaux. L’Auteur en a 
quelquefois compté jufqu’ à cent. Si l’on 
en croit les Nègres , ils font fi fubtils 8c 
fi timides , que dans leurs marches ils 
détachent un d’entr’eux , pour faire l’a- 
vant-garde & travailler à la sûreté com- 
mune. Mais on diftingue environ vingt 

( y8 ) Defcription de la (99) Voyez l’Hiftoire Na- 
Guinée par Bofinan , pag, turelle du fécond Tome. 

gia. & fu.vantes. (1) Batbo; , p. 209. 
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fortes de ces animaux *, les uns de la histoire " 
grandeur dune petite vache, d’autres N p T E UR “ I ' E 
aufli petits que le mouton , & même côte d'O». 
que le chat. La plupart font rougeâtres , 
avec une taie noire fur le dos. Il s’en 
trouve néanmoins de mouchetés. Leur 
chair eft excellente , fur-tout celle de 
deux principales fortes , que les Hol- 
landois trouvent fort délicate. La cou- 
leur de l’une eft un founs-pâle. L’Au- 
teur ne diftingue pas celle de l’autre. 

Mais , outre la couleur , elles different 
encore par la taille , quoiqu’elles aient 
également deux pieds de longueur. L’u- 
ne eft plus groffe, avec les jambes moins 
longues. 

Il parle d’une autre forte , qui a qua- 
tre pieds de long , la taille mince , les 
jambes fort allongées , la tête & les 
oreilles très-longues , & qui eft de cou- 
leur d’orange rayée de blanc. Mais il n’a cerfs charr 
pas vu de plus beaux cerfs que ceux dont h*™- 
la couleur eft rouge , & qui n’ont que 
la moitié de la groffeur clés précedens. 

Ce font, dit-il , de charmantes créatu- 
res. Leurs cornes font petites de d’un 
noir luifant ; leurs jambes fi menues , 
qu’il les compare au ( i ) tuyau d’une pi- 
pe. C’eft l’animal que Smith appelle un 
admirable Antilope. Il eft fi léger , qu’il 

( *) Bolmau , pag. 148. &luivantes. 
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170 Histoire general! 
paroît voltiger ail milieu des huilions» 
Cependant les Nègres en prennent quel- 
quefois , & la chair en eft allez bonne» 
Cette efpece de cerfs ou d’antilopes , 
n’a pas le corps plus gros qu’un lapin» 
Les Européens du Pays fe fervent de 
leurs jambes ( 3 ) pour arranger le tabac 
dans les pipes. En parlant des mêmes 
animaux , dans un autre lieu , on a dé- 
jà fait remarquer qu’ils font trop déli- 
cats pour être tranlportés vivans j uf- 
qu’en Europe. On l’a tenté plufieurs 
fois , en prenant la peine de les couvrir 
foigneufement de coton ; mais à peine 
ont-ils palTé la Li. ne qu’ils meurent en 
peu de jours ( 4). Le même Auteur ajou- 
te qu’on voit beaucoup de gazelles dans 
le Pays ( 5 ) d’Acra , & que la chair en 
eft excellente. Cet animal eft d’une lé- 
gèreté incroyable. Il aime les terres hau- 
tes , au-delà des Forts Européens. Leur 
raille tient le milieu entre la chèvre &c 
le cerf. Ils ont les cornes de la chèvre ou 
du bufle ( 6 ). 

Toutes ces efpeces de cerfs font d’une 
légèreté qu’on auroit peine à s’imagi- 
ner , fur-tout ceux de la derniere efpe- 
ce, qu’on nomme communément ga- 

(3) Bofman en envoya cra , Tome III. 

quelques-unes en Europe. ( 6 ) Smith , ubi fuj> % 

(4) Smith, pag. 147. pag. ail. 

(ï) Voyez l'article «TA- 
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zelles ou antilopes. L’Auteur en a vu fau- histoire 1 
ter par-deflus des murs de dix ou douze naturelle 

{ ûeds de hauteur. Les Nègres les appel - côte d’Or. 
ent dans leur Langue, Rois des Cerfs (7). 

Artus dit que les daims , les renards Daims & 
& les lièvres l'ont en plus grand nombre K™ 31 * 15, 
dans certains cantons que dans d’au- 
tres , & qu’ils font peu différensde ceux 
de l’Europe. La méthode que les Nègres 
emploient pour les prendre, eft de veil- 
ler au bord des ruiüeaux où la foif les 
amene. Ils les tuent , ou les font tom- 
ber facilement dans leurs pièges. Le Lièvres. 
Pays d’Antaeft rempli de lièvres , & les ^ anie f e dc 

TT L- r 11 le* tuer. 

Habitans ont une manière de les tuer 
qui leur eft propre. Ils fe rendent en 
troupe dans les lieux où ces animaux fe 
retirent. Chacun eft armé d’un bâton de 
la longueur du bras. Cette arme leur fert 
d’abord à faire un cliquetis qui effraie 
les lièvres & qui les fait fortir de leur 
retraite. Alors les Nègres fe jettent def- 
fus avec peu de mefure , & de leurs bâ- 
tons ils ne manquent jamais d’en tuer 
un grand nombre. La chafTe eft libre fur 
la Côte , en tous tems & pour toutes 
fortes d’animaux ( 8 ). 

Bofman obferve que les deux Can- Sangliers & 
tons d’ Apam Sc d’Acra font remplis d’u- dc leur 

ne forte de lièvres qui ne font pas fort' 

(7) Boûnan , p. 14$). ( 8 ) Artus , uU fup. p. 79. 
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Histoire ' différens de ceux de l’Europe. Les fan- 
Naturelle gliers , qui paftent avec raifon pour des 
côte d’Or. bêtes voraces, n’ont point ici tant de fé- 
rocité qu’en Europe •, mais ils font rares 
fur la Côte d’or. Cependant l’Auteur en 
ayant quelquefois mangé, a trouvé leur 
chair tendre & délicieufe. La graifTe , 
dit-il , en eft extrêmement ( 9 ) délica- 
te. Barbot, qui en juge de même , ajou- 
te que tout le Pays à f Eft , vers le Gol- 
fe de la Guinée , raffemble un fi grand 
nombre de ces animaux , qu’on en ren- 
contre des troupeaux de trois ou quatre 
cens. La chafie en eft agréable , parce 
qu’ils font fort légers à la courfe. Les 
Nègres de M ina les appellent ( 1 o) Par - 
p or» Dans d’autres lieux , on les nomme 
Koclokon. 

jacfcais, ou Lz$ Jackals ■> que plufieurs Europé- 
ens fauva- ef}s ^ B ar b ot t prennent pour des 

chiens fauvages , font une efpece de ti- 
gres très-voraces & très-furieux. Leur 
grandeur eft celle d’un mouton *, mais 
ils ont les jambes plus longues & d’une 
grolfeur proportionnée au corps , avec 
des griffes terribles. Leur poil eft court 
& moucheté , leur tête large & plate , 
leurs dents très-aigues, ils font d’une 
force extrordinaire ( 1 1 ). Smith dit que 

(9) Bofman, p. 147. (11) Barbot, pag. acj. 

(10) Barbot, pag. an. 
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le jackal ou le chien fauvage eft de la 
taille d’un grand mâtin ; mais qu’il a les Na ™ru.le 
jambes plus fortes & plus épailfes : que côÏe d’Oiu 
fa tête eft courte , plate & large entre 
les oreilles, fon nez étroit, les dents • 3 
longues 8c pointues. Quelques Euro- 
péens , qui n’avoient jamais vû de loups .1 . ; 
en Europe , les ont confondus avec cet 
animal (iz). 

Bofman compte ici trois ou quatre Chats faur%* 
fortes de chats lauvages, entre lelquels ges * 
il range le chat-civette, que les Nè- 
gres ont l adrefte de prendre fort jeune , 

& qu’ils vendent aux Européens pour 
huitouneuf fchellings. Il faut beaucoup 
de foins pour lelcver. La nourriture 
qu’on leur donne eft de la bouillie de 
millet , avec un peu de viande & de 
poifton. Dès fa jeunefte il produit de la 
civette'. Mais celle du mâle eft la meil- 
leure , parce qu’il fe mêle de l’urine • 
dans celle de la femelle. Tous les chats ; 

fauvages font mouchetés comme les ti- 
gres , & très-dangereux } fur-tput pour 
la volaille (1 $) f 

Suivant Barbot , le chat-civette , que 

(n) Smith, p. j 7. Il quer à tous momens , quÇ 
prétend que les loups ont la dans les mêmes efpeccs il 
|ete plus longue & moins y a toujours quelque diffé- 
large; mais cette différen- rence des bêtes de la Côte 
« ne fiiffit-elle pas pour d’Or avec les nôtres ? 
établir celle de l’efpece , i (13) BoGnan, pag, au/ 
fOrfqu’on vient de rçnjar- & fuivantes, 
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174 Histoire générais 
les Nègres appellent Kankan , les 
Portugais, Gatos de Algalia , refTemble 
au renard pour la (14) grandeur Sc la 
forme •, mais il a les jambes plus lon- 
gues , & la queue exactement fembla- 
ble à celle du chat , quoique plus lon- 
gue à proportion du corps. Il a le poil 
gris , marqueté de taches noires. Il man- 
ge plus volontiers de la chair crue ou des 
entrailles d’animaux, que du millet, ou 
d’autres grains bouillis , & cette nour- 
riture lui fait rendre plus de mufe. Bar- 
bot fait la même oblervation que Bof- 
man fur le mufe de la femelle. Lorfque 
cet animal eft en colere , il poulie la fu- 
rie jufqu’à vouloir exercer fes griffes en- 
tre les barreaux de fa cage. Il fe roule 
fur la viande crue qu’on lui donne , 
àvant que de la manger. L’ufage eft de 
le tourmenter & de l’agiter beaucoup 
avant que de lui faire rendre fon mufe, 
parce que le parfum en eft plus fort & 
moins fujet a s’altérer. L’Auteur con- 
feille d’employer des cuillieres de bois 
pour le tirer du petit fac qui le con- 
tient , dans la crainte , dit-il , de bief- 
fer l’animal avec une fubftance plus du- 
re (15). 


( 1 4) Smith ( p. 148. ) n’a pas exaftement la mé- 
git H u’il efl de la grandeur me taille. 

& tfc la couleur d’un chat (15) Barbet, pag. anjj 
gris commun , mais <ju’ii 
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On trouve ici des porcs-épis , mais en histoire^ 
petit nombre j ou du moins les Nègres R “ LE 
en apportent rarement aux Comptoirs côte b’Or. 
de Hollande. Ces animaux ont environ Porcs-épi* 
deux pieds ôc demi de hauteur. Leurs * fwQ,: 
dents font fi tranchantes , qu’il n’y a 
point d’ouvrages de bois qui leur réfif- 
tent. L’Auteur en ayant renfermé un 
dans un tonneau , où il le croyoit fort 
en fureté, fut furpris de trouver , le len- 
demain , que dans l’efpace d’une nuit il 
s’étoit prefqu ouvert un paflage au tra- 
vers des planches , dans l’endroit meme 
où elles ont le plus d’épaifleur. Le porc- 
épi eft fi féroce ou fi hardi , qu’il atta- 
que les plus dangereux ferpens. Dans fa 
colere , il lance fes pointes , qui ont en- 
viron deux paumes de longueur , avec 
rant de violence , que s’il fe trouve une 
planche à leur rencontre , elles y pénè- 
trent. Les Nègres , & quelques Blancs 
mêmes , trouvent fa chair fort délicate 
(16). Barbot afiiire, contre le témoi- 
gnage de Bofman , que les porcs-épis 
font fort communs fur la Côte d’Or. Il 
n’y a point de créatures , dit-il , qu’ils 
ne puiflènt blelfer (17) à une diftance 
railonnable. Smith donne fept ou huit Nature de 
pouces de longueur à leurs épines. Elles curs épines ‘ 
font d une fubftance qui tire fur la cor- 

(16) Bofman , p. 1^9, (17) Barbot, pag. 


Digitized by Google 



ij 6 - Histoire g e h e r a t ï - 
Histoire ne, & qui reffemble aflez à 1 écaillé de la 
K Ve \ ElLE tortlie * i- e principal ufage qu’ils enfonr 
Côte d’Or. eft contre les ferpens , dont ils font 
mortels ennemis ( 1 8 ). Bofman parle 
d’un autre animal , qui reffemble beau- 
coup à l’hériffon , mais qui n’a pas com- 
me lui , la propriété de fe rouler ( 1 9). 

Artus a vu , fur la Côte d’or, quanti- 
té d’animaux farouches , d’une forme 
extraordinaire , & non-feulement in- 
connus aux Européens , mais qui n’ont>‘ 
pas même de nom parmi les Nègres ( z o). 
îottoou II a vu une créature , que lesHabi- 
Jluggard. tans nomment Potto , & les Hollandois » 
Sluggard (z 1) , qui a befoin d’un jour 
entier pour avancer l’efpace de dix pas* 
Quelques Ecrivains, dit-il , aflurent que 
cet animal ne laifle pas de grimper fur 
les arbres , Sc qu’il s’y arrête jufqu’à ce 
qu’il ait dévoré , non-feulement le fruit, 
mais même toutes les feuilles. Il des- 
cend alois , pour fe rendre fur un autre 
arbre 5 mais avant qu’il ait fait ce che- 
min , il devient d’une maigreur extrê- 
me ; & s’il ne trouve rien dans fon voya- 
ge , qui puide lui fervir de nourriture , 
il meurt infailliblement de faim en al- 
• knt d’un arbre à fautrç. Mais l’Auteur 

OS) Smirb,pag. 149. (ai) Sluggard fignifif 
(19) Bofman , ubi fuf. pareiTeux, 
ii o) A rtfis , pag, 80. 
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ne garantit point la vérité de ce récit , histoire 
quoiqu’il en ait trouve les Nègres aiïez natureee* 
perfuadés. Le potto ou le iluggard eft côte d’Or. 
d’une forme fi affreufe , que Bolinan ne 
peut s’imaginer qu'il y ait rien d’appro- 
chant fur la terre. Ses pieds de devant 
font deux véritables mains. Sa tête eft 
d’une groiïeur qui n’a pas de proportion v 
avec le corps. La Figure qu’on a fait 
graver repréfente un fluggard , couleur 
de fouris-pâle *, mais il étoit jeune alors, 
fa peau étoit allez douce , car en vieil- 
lilîant il devient rouge , &c fe couVrc 
d’une efpece de poil aufti épais que des 
floccons de laine. L’Auteur ajoute que Etrange 

la feule propriété qu’il connoifte à cet P ro P ri ^ do 
, r n , 1 -a 1/ cetanunal. 

animal , eft de ne pouvoir etre regarde 

fans horreur. 

Il nomme encore trois ou quatre au- Berbe, o* 
jtres fortes de petits quadrupèdes. Le buveurciev «' 
premier eft un petit animal , qui pa- 
ïoît de l’efpece des chats , mais qui a le 
muzeau plus pointu & le corps plus pe- 
tit. Il eft marqueté comme le chat-ci- 
yette. Les Nègres l’appellent Berie , &: 

. les Européens Wine-Bibher , ou Buveur 
de vin , parce qu’il aime le vin de pal- 
mier avec palïion. 

La fécondé forte eft de la groiïeur Autre cfpecc.: 
d’un rat domeftique. Sa couleur eft un 
- mélange de rouge &c de gris , avec quel- 
Tome XIF. . I 
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ques petites taches blanches. Sa queue » 
dont le poil eft fort long , a trois ou 
quatre doigts de largeur. En la repliant 
lur le dos., il la fait aifément toucher à 
fa tête. On l’appelle aufli Buveur dé 
vin , quoique te nom d’écureuil paroif- 
fe lui convenir mieux. 

La troifiéme forte eft de la moitié 
plus grolfe que la precedente , 8c de cou- 
leur rouge. C’eft un animal fort dange- 
reux par fes morfures. Il fe jette fur les 
hommes 8c fur les bêtes , pour peu qu’il 
ait reçu de mal ou d’outrage. Les Nè- 
gres le nomment Kokobo. Il perfécure 
cruellement la volaille , fans avoir be- 
foin de beaucoup de fubtilité pour cette 
chalfe-, car il eft ft léger , qu’il prend les 
poules à la courfe 8c ft fort , qu’il les 
emporte iacilemeht. Bofman rend té- 
moignage qu’il en a vu pîufieurs *, mais 
ayant eu le tems de les examiner , il ne 
leur a pas trouvé toutes les qualités que 
Focquenbrog leur attribue (iz). 

On voit ici , dans les bois , un animal 
long 8c menu , qui a la queue fort lon- 
gue, avec une touffe de poil à l’extre- 
mité, Sa couleur eft pâle , 8c tire un peu 
fur le brun. Il a le poil du corps long 

(ii) On n’a pu donner l’on ne s’eft attaché qu_’à 
la figure de tous ces ani- ceux dont on trouve les 
maux fur de (impies def- Deflîns dans les Voya* 
exjptipns hiftpriques , & geurs. 
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& délié. Les Nègres l’appellent Arom- Histoire 
po , c’eft-à-dire , Mangeur d’hommes , Na d ™ r “ a lb % 
parce qu’il fe nourrit de cadavres hu- côte d’Or* • 
mains , & qu’il n’eft pas moins habile 
à les déterrer avec fes ongles , qu’à dé- 
couvrir les lieux de leur fépulture. Les 
Nègres racontent qu 'après avoir tiré 
un corps de fa foflfe , il ne fe jette pas 
deffus tout d’un coup. Il en fait plu- 
fieurs fois le tour*, comme s’il vouloir 
marquer , difent les Nègres , qu’on ne 
fçauroit commettre une mauvaife ac- 
tion fans y fentir quelque répugnance 
& fans étouffer les remords. L’Auteur fe 
figure que l’animal eft faifi d’unefrayeur 
naturelle à toutes les brutes, & qu’il 
obferve s’il ne paroît pas quelqu’hom- 
me qui veuille lui enlever là proie (25). 

Mais il n’y a point d’animaux en fi Rats lâuya* 
grande abondance , fur la Côte d’Or , ges * 
que les rats & les fouris *, fur-tout les 
rats , qui ne fe rendent (24) pas peu re- 
doutables par leurs ravages ôc par leur 
nombre. Les Hollandois appellent Rats 
fauvages , une autre efpece de bêtes , 
qui courent dans les bleds , où ils com- 
mettent beaucoup de défordres , & qui 
font plus gros qyie les chats. Leur chair 
paroît extrêmement délicate aux Nègres 
& même à quelques Européens. Elle 

(aj) Bofman , p. vy). (14) Le même, », ast, 

üj 
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HISTOIRE l’eft en effet , dit l’Auteur*, mais le nom 
Naturelle Je l’animal , 8c fa figure quieft fortcho- 
Côte c’Or. quante , révoltent ceux qui en veulent 
faire l’effai. Pour diminuer l’effet de 
cette prévention , on lui coupe la queue, 
la tête&: les pâtes avant que de le fer- 
vir à table *, & tous les Blancs qui rie le 
connoiffent pas , s’accordent à le trou- 
ver tendre, délicat & d’excellent goût. 
ÇA.uue efpecc. On voit particuliérement , près d’A- 
xim , une autre efpece de rats lauvages , 
qui font de la meme longueur que les 
précedens , mais qui ont le corps plus 
effilé , 8c qui font nommés Boutis dans 
le Pays. Il n’y a que les Nègres à qui 
leur chair parodie agréable. Ils caufent 
un dommage incroyable aux magafîns 
de millet 8c de riz. Dans l’eipace d’une 
feule nuit , un feul de ces animaux fait 
dans un champ de bled le même ravage 
que cent rats. Après avoir beaucoup 
mangé , il renverfe & détruit tout ce 
qu’il ne peut avaler. 

Souris odo- fi ntre les fotiris , on en diftingue une 
nféranres. efpece qui rend une odeur de mufe ex- 
trêmement agréable, Bofman croit que 
çe parfum provient de fa peau (2.5). 

Singes & *- es lî n g es f° nt d’autres animaux , 
leur prodî- dont l’abondance eft incroyable fur la 
^eufe quan- £ £ re ^'Or. Smith affure qu’on en diftin- 

(» J ) Voyage de Smith , pa^ fc 147. 
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g'ùe plus de cinquante fortes (i 6 ) , tous histoire"* 
capables de caufèr une infinité de dé- NATURrLLE 

1 . . . D K L A 

fordres. On aurait peifie , dit Artus,aCôTE u y o r. 
compter les différentes efpeces de fin-- 
ges. Les uns ont la barbe blanche & le 
corps moucheté , le poil du ventre blanc, 
une raie brune fur le dos * les pieds 
blancs ôc la queue blanche. Les Hollan- 
dois leur donnent le nom de Singes bar- 
bus. Ils en nomment d’autres Blancs - 
nés , parce que c’eft la feule partie de 
leur corps qui foit de cette couleur. Ils 
font puans Sc farouches. 

Cependant tous les finges du Pays On lesr^ 
peuvent être réduits à deux efpcces y la t un 
première , de ceux que leur férocité na- 
turelle rend incapables de s’apprivoifer* 

Cette efpece multiplie prodigieufe- 
ment. Ils font en fi grand nombre , que 
dans plufieurs cantons les Nègres font 
obligés de faire la garde pour le défen- 
dre de leurs attaques. En général , tous 
lesfinges font malins & fort portés à l’i- 
mitation de tout ce qui fe préfente de- 
vant leurs yeux. Ils font paflionnés pour 
leurs petits. Jamais on ne les voit tran- 
quilles. La Nature n’a rien qui repré- 
fente mieux le mouvement perpétuel. 

Comme ils approchent beaucoup de la 
forme humaine , les Nègres font per- 
las) Boûnan rapporte la même chofe. 

Iiij 
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Histoire fuadés que c’eft une race d’hommes (17) 
liAT " !l “ lï maudits , qui pourroient parler , fi leur 
côi* d’Or malignité ne leur lioit la langue. On 
tend , fur les arbres , des rejlbrts 8c d’au- 
tres pièges pour les prendre (28). 

Singes nom- Bofman dit qu’on trouveroir pLus de 
yicsSminen. cent mille finges fur la Côte , 8c qu’il 
y a tant de variété dans les efpeces , qu’il 
feroit impoflible d’en faire la defçrip- 
rion. Les plus communs ont reçu, des 
Hollandois le nom de Smitten. Leur cou- 
leur eft un fouris pâle. Ils font d’une pro- 
digieufe grandeur. L’Auteur en a vu de 
cinq pieds de long , c’eft-à-dire , d’auili 
grands qu’un homme. Leur laideur , 
leur hardieflê 8c leur méchanceté font 
incroiables. Un Fadeur Anglois aflura 
Bofman que derrière le Fort de Wimba , 
ou Wineba , une troupe de finges fe fai- 
fir un jour de deux Efclaves de la Coro* 
pagnie , & leur auroit crevé les yeux 
avec des bâtons , qu’ils préparoient dér- 
ja , fi d’autres Efclaves n’étoient venus 
à leur fecours. 

Autres efpe- Les plus grands, après cette monf- 
«es. trueufe efpece , n’en approche pas pour 
la hauteur; mais ils ne font pas moins 
laids. Leur meilleure qualité eft d’ap- 

(17) Artus , ubi fkt>. Itftion de Biy , Part. VI. 
r ag. 7 S. pag. 7b. 

(aSj Artus dans la Col- 
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prendre parfaitement noue eç qu’on leur histoire" 
enfeigne. V** 

* La troisième forte de fingeseft d’une côt*. b’Ou. 
beauté finguliere , 8 c n’a pas plus de 
hauteur. Leur poil eft noir & de la Ion* 
gueur du doigt. Iis ont la barbe blan- 
che , &: fi longue , qu’ils en ont tiré le 
nom de petits hommes barbus , ou de 
Monkcys , qui fignifie petits (xy) moi- 
nes. On les nomme zamManikins. Les 
Nègres emploient leur peau à faire des 
Fitis , efpece de bonnets dont il^ fe cou- 
vrent la (30) tête. Elles fe vendent dix- 
huit ou vingt fchellings dans le Pays. 

On diftingue deux ou trois autres for- 
tes de finges , qui font de la même beau- 
té , mais petits *, le poil court &c mêlé 
de gris , de noir , de blanc ôc de rouge, 

La plupart ont la poitrine & la barbe 
blanches (3 1). C’eft de cette efpeee que 
parle Barbot, lorfqu’il les compare à 
ceux que les François appellent Mar- 
mots , 8 c qu’il les repréfenre noirs, gris, 
blancs de, rouges , d’autres d’un gris 
clair , moucheté, avec la poitrine blan- 
che , la barbe pointue de la même cou- 
leur , une tache blanche fur le bout du 
nez 8 c une raie noire autour du front- 

(19) Mon\ty cft un mot Bofman , p- *S4* 

Anglais. (31) Barbet , pag. ni. 

1 illj 
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184 Histoire generale 
Il en apporta un de Boutri (32) , qui fut 
eftimé vingt louis d’or. 

De la plus petite efpece , on en com- 
pte environ vingt fortes , toutes fort bel- 
les , mais fi délicates , qu’il eft difficile 
de les conferver long-tems, & plus en- 
core de les tranfporrer en Europe. 

Tous ces finges font naturellement 
voleurs. Bofman a vu plufieurs fois avec 
quelle fubtilité ils dérobent le millet. 
Ils en prennent deux ou trois tiges dans 
chaquç main , autant fous les bras , deux 
ou trois dans la bouche; & marchant 
fur les pieds , ils s’enfuient avec leur 
fardeau. S’ils font pourfuivis , ils ne gar- 
dent que ce qu’ils ont dans la bouche'» 
& laiuent tomber le refte , pour fe fau- 
ver plus légèrement. En prenant les ti- 
ges , ils examinent foigneufement l’é- 
pi ; & s’ils ne font pas fatisfaits , ils le 
jettent pour en choifir un autre. Ainfi 
leur friandife(3 3) caufeplusde dom- 
mage que leur larcin. 

Àtkinsobferve (34) que Içprodigieux 
nombre des finges qui habitent la Côte 
d’Or rend les voyages fort dangereux 
par terre. Ils attaquent un paflant lorf- 
qu’ils le voient feul , & le forcent de 

(31) Bofman, p. tyy. en Guindé, pag. io8- & 

(35) Le meme , ibid. fuivantes. 

4 34) Voyage d'Atkias 
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Ce réfugier dans l’eau , qu’ils craignent Histoire 
beaucoup. Dans quelques cantons, on NA D T “ R “ L£ 
accufe les Nègres de le livrer aux plus côte p’Or. 
honteux défordtes avec les finges. L’Au- 
teur fe rappellant plufieurs exemples de 
la paillon de ces animaux pour les fem- 
mes, juge que cet accufation n’eft pas 
fans vraifemblance. Un Officier du * E( - pece ^ 
-VailTeau qu’il montoit , acheta dans le finges qui ref- 
Pays un linge , qui avoit une parfaite 
reüemblance avec un enfant. Il avoit le l’efpcce hu- 
vifage plat & uni , avec une petite che- mainc ' 
velure. Il étoit fans queue. Il ne vou- 
loit prendre pour nourriture que du lait 
ou de l’orge en bouillie. Il gemifloit 
continuellement , & fes cris croient les 
mêmes que ceux des enfans. Enfin , dit 
l’Auteur , fa figure &c fes pleurs conti- 
nuels avoient quelque chofe de (1 cho- 
quant , qu’après l’avoir gardé deux ou 
trois mois , fon maître prit le parti de 
l’alïommer &c de le jette r dans les 
flots 

Il paroît que cette efpece elt la même Eiiefeno^ 
dont Smith fait la defeription. Il racon- “î &>&&>■ 
te que les HabitansdeScherbro l’appel- 
lent Boggo , & les Blancs Mandrill qu’il 
a véritablement la figure humaine ï que 
dans toute fa grandeur on le prendroit 
pour un homme de la tâiïle moienne 1 * 

(35) Atklns , pag. 108. 

I V 


defcripuua. 


Digitized by Google 
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histoire que fes jambes & fes pieds , fes bfas Sc 
KA de \ E a ^ es ma i ns > font d’une jufte proportion : 
Côte b’Or. mais que fa tête eft fort grolfe , fon vi- 
fage plat &c large , fans atotre poil qu’aux 
fourcils j qu’il a le nez fort petit , les 
lèvres minces , & la bouche grande ; 
que la peau de fon vifage eft blanche , 
mais .extrêmement ridée , comme les 
femmes l’ont dans l’extrême vieillefTe : 
que fes dents font larges & fort jaunes , 
fes mains blanches & unies , quoique le 
refte du corps foir couvert d’un poil autli 
long que celui de l’ourfe. Il marche 
droit & jamais fur fes quatre pattes , 
comme les autres linges. S’il relTent 
. quelque mouvement de colere ou de 
douleur , il crie comme les enfans. On 
prétend que les mâles de cette efpece fe 
faifliflent des femmes , lorfqu’ils les 
trouvent à l’écart, & les careuent juf- 
qua l’excès. Ils ont généralement le nez 
morveux , & paroiftènt prendre beau- 
coup de plaîfir à fele frotter avec la lan- 
gue- t 

Àtanture Tandis que l’Auteur étoit à Scherbro 
ôun Boggo. ^ ^ un Fadeur Anglois , nommé Cum- 
merbus , lui fit préfent d’un Boggo. C’é- 
toit une femelle , âgée d’environ fîx 

(jéJC’étoitdans cePays que le Quoja-Morrom dont 
que l’animal avoit été pris.; on a parlé dans l'article <is 
ce qui porte à croire qu’il cette Rivière, 
étoit de la même efpece 
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mois , mais déjà plus grande que cette histoire 
efpece de linge qu’on appelle Babons. Na ™ r “ le 
S mith chargea du foin de la nourrir un côte b’o*. 
Efclave Nègre qui croit propre à cette 
commillîon. Mais lorfqu’elle Fut à bord, 
les matelots fe firent un amufement bru- 
tal de la tourmenter , pour enrendre fes 
cris. D autres prirent fon nez en aver- 
fion. Un jour ils demandèrent à l’Efcla- 
ve s’il ne penfoitpoint à la prendre pour 
Fa femme. » Non , leur répondit mali- 
« gnement le Nègre. Elle me convient 
** moins qu’à vous , puifqu’elle eft blan- 
« che «. Cette raillerie devint apparem- 
ment funefte au malheureux animal : 
caron le trouva mort le lendemain dans 
Fa loge (37). 

Atteins rapporte que l ’Orang Outang, Orang-Ou- 
qui Fe trouve quelquefois , dans diver- ^ n | n ’ 

Fes parties de la Guinée , & plus fou- terre, 
vent dans rifle Bornéo , palîe dans l’ef- 
prit des Nègres &c même de plufieurs 
Européens , pour homme Fauvage. Le 
Capitaine Flower en apporta une d’An- 
gola , en 1733 (38), qu’il avoit foig- 
neufement confervé dans des efprits de 

(57) Smith, pag. 5a. Mandril de Guinée qu’à J 

(j8) Cinq ou fix ans l'Orang-Outang de Bor- 
aprés on en apporta un vi- nco , entre lefqoels i! y a 
vant à Londres , fous ic quelque différence pour les 
nom de Cliamponcz ; mais traits du vilage tk !a conr 
il étoit plutôt. femblable au formation des meruhris. 1 

Ivj 


Digitized by Google 


i SS Histoire genùaü 
"histoire liqueurs. Il l’avoit eu vivant pendant 
K d T £ Ü t ELLE mois. On admira beaucoup à 

côte d’Or. Londres fon vifage » fa petite chevelure 
& fes parties naturelles , qui ne diffé- 
raient pas de l’efpece humaine. Ses tef- 
ticules étoient extérieurs. Flower ren- 
dit témoignage , qu’il marchoit fouvent 
fur les deux jambes \ qu’il s’aiïeoit fut 
une chaife pour boire & pour manger ; 
cpi’il dormoit aflis > les mains fur les 
épaulés *, qu’il n’avoit pas la méchanceté 
des autres linges , & que fes mains , fes 
pieds & fes ongles reflèmbloient beau- 
coup aux nôtres ( 39 ). 

tezanfe de Les lézards font auffi fort communs 
jiitifieursefpe- d ans routes ces contrées 8c fe diftin- 
ie Quog-g lient en plufieurs efpeces. On met au 
iei°. premier rang le Quoggelo , qui habite 
particulièrement les bois , près de la 
Riviere de Saint- André. Sa^ longueur 
efl: d’environ huit pieds ; mais fa queue 
feule en prend plus de quatre ( 40 ). Il eft 
quadrupède. Ses écailles reflemblent aux 
feuilles de l’articbaux , mais elles font 
plus pointues. Elles font fort ferrées > 
8c fi dures qu’elles peuvent le défendre 
contre les attaques des autres bêtes. Ses 
principaux ennemis font les tigres 8c 
les léopards. Ils le pourfuivent , 8c fa 

{59) Atkins , pag. 109. dans PHiftoire Naturelle 4 U 
(40) On en a déjà parié troiûéme Tome. 
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légéreré n’eft pas fi grande qu’ils aient histoire 
beaucoup de peine à l’atteindre. Mais Naturelle 
il fe roule alors dans fa cotte de maille , côte b’O». 
qui le rend invulnérable. Les Nègres le 
ruent par la tète , vendent fa peau aux 
Européens , & mangent fa chair , qui 
eft blanche &c de bon goût. Cet animal 
vit de fourmies , 8 c fe fert , pour les 
prendre , de fa langue , qui eft extrême- 
ment longue & gluante. Suivant Des S’iicftdas* 
Marchais , c’eft une créature douce & gcreUAr 
tranquille , qui il’eft pas ( 41 ) capable 
de nuire. Dapper allure au contraire , 
que c’eft une bête de proie,qui reflemble 
beaucoup au crocodile. Il ajoute que 
fes écailles bleflènt dangereufement les 
hommes , mais quelles ne lui fervent 
qu’à fe défendre , contre les autres cré- 
atures -, qu’il a fept ou huit pieds de long; 
que fa langue eft fort longue ( 41 ) & 
qu’il fe nourrit de fourmies. 

Le Guana eft un autre animal , qui a *-e Guana} 
la forme d’un crocodile , 8 c qui a rare- 
ment plus de quatre pieds de longueur. 

Il eft amphibie. Son corps eft .noir & ta- 
cheté , fes yeux ronds & fa chair tendre. 

Il n’attaque ni les hommes ni les bêtes, 
à l’exception des poules, dont il fait 
quelquefois un grand carnagf. Quant i- 

(41) Des Marchais, Vol. (4») Afrique d’Ogjlby , 

I. pag. 17S, p. $85. 
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190 Histoire generale 
té d’Européens , qui ne font pas diffi- 
culté d’en manger , trouvent fa chair 
fort au-deflus de la meilleure volail- 
le (43)- 

■ Villault aflure qu’il fe trouve des dra- 
gons fur la Côte d’Or ; mais il ne nous 
apprend pas quelle eft leur grandeur & 
leur forme. 11 ajoute qu’on y voit de 
gros lézards , dont la chair eft une fort 
bonne nourriture. Ce qu’il dit des ca- 
méléons s’accorde avec le témoignage 
des autres Voyageurs. Ils font de la tail- 
le des lézards verds de France , 8c ne 
changent poinr de couleurs, comme plu- 
fieurs Naruraliftes fe le font imaginé. 
Mais leur peau qui eft ferme 8c unie , a 
(44) l’effet d’un miroir pour réfléchir les 
objets qui en approchent. Smith rap- 
porte , corne une expérience averée , 
qu’ils peuvent vivre long-tems, c’eft-à- 
dire , plufieurs mois, fans autre nour- 
riture que l’air - , mais qu’on leur voit 
louvent darder la langue pour prendre 
des mouches (45). 

Les lézards communs font ici par mil- 
liers, fur-routle long des murs des Forts 
Hollandois , où ils viennent chercher, 
pour nourriture, des araignées , des 

(43) Bofgtan l’appelle pa*. 1 56. On a parlé ci* 

Cuatrt , paç. 253 dcdiis plus au iung de etc 

(44) Villault , prg. 286. animal. 

(45) Voyages de Sflÿdi , 
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vers , des mouches , &c. On en diftin- ~h 7 5T01R.6, 
gue de plufieurs efpeces. Les uns ont la Na ™ r l “ i ' :b 
queue longue d’un pied , & large corn- côtr b’Or. 
me la main , la couleur foncée , & la 
moitié de la tête rouge. Les autres font 
de la même grandeur & ne different que 
par la couleur. Ils font tous d’une lai- 
deur choquante , à l’exception de deux 
efpeces qui font plus fupportables. La 
première , n’a que la moitié de la grof- 
feur ordinaire des autres , & fa couleur 
eft verte. L’autre , qui eft encore plus 

Î ietite , paroît d’un fort beau gris. C’eft 
a derniere de ces deux efpeces que les font incom- 
Blancs appellent Salamandres, fans leur buftiblcs ‘ 
avoir reconnu néanmoins aucune pro- 
priété qui les garantiffe du feu. Mais ils 
fe gliffent dans les chambres , où ils font 
la guerre à toutes fortes de vermine. 

Bofman s’imagine que l’opinion com- 
mune , fur l’incombuftibilité des Sala- 
mandres , vient de l’averfion que ces 
animaux ont pour le feu , & de la natu- 
re de leur conftiturion qui eft extrême- 
ment froide (46). Il n’eft pas plus per- 
fuadé que les lézards avertiffent l’hom- 
me , lorfqu’ils le voient ménacé de la 

(46) Thevenot en fit )’ef- queur dont elle fe déchar- 
fa u 11 remarqua que la fa- ge , mais qu’enfuîte le feu 
lamandre éteint d’abord le reprend fa force & l’em- 
&u parle moyen d’une li- porte. 
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^Histoire morfure d’un ferpent ou de quelque aif - 
Katureele tre an j ma i venimeux (47). 

DELA v • 9 ' 

Côte D’ÜRé 

§ v. 

Oifeaux & Volaille, fanvages & privés. 

Dîvifions en N peur divifer les oifeaux de la 

trois ciafles. Y J Côte d’Or en trois clalïes : Ceux 
qui lui font communs avec l’Europe ; 
ceux qui font connus en Europe , quoi- 
qu’ils y foient étrangers *, 8c ceux qui 
n’y font pas connus. 

tfpeces Les efpeces privées qui font commu- 
«pnununes. ne$ ^ j a côte d’Or 8c à l’Europe , fe ré- 

duifent à un fort petit nombre ; ce font 
les poules , les canards , les poules d’In- 
des 8c les pigeons. Encore les deux der- 
nières ne fe trouvent-elles que dans les 
Comptoirs.Hollandois; caron n’en voit 
point parmi les Nègres (48). 

Artus obferve que leur volaille , aufll 
bien que leurs chevres, leurs moutons 
& leurs porcs, font des mêmes efpeces 
qui ont été apportées par les Portugais 
de l’Ifle Saint-Thomas. Il ajoute que 
l’abondance des grains a fait multiplier 

f »rod igieufement cette volaille , & qu’el- 
e eft généralement aufli grade que les 
chapons de Hollande , quoique pluspe- 

(47) Boüiian, pag. 256, (48) Le même, p. 34e. 
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tire. Les œufs de poules font de la grof- "hT STO IR.E 
feur de nos œufs de pigeons (49). Nai d ^“ lb . 

Villault rapporte que la volaille de côte d’O*,. 
table fe réduit , fur la Côte d’Or , aux volaille de 
poules, aux pigeons, aux pintades , tablc> 
aux oies , aux canards , aux mol lards , 
aux faifans & aux perdrix , qui font 
plus perites que celles de France. Il 
ajoute les paons , les grues , les pi- 
geons ramiers, les tourterelles , les mer- 
les & les grives , qui font en fort grand 
nombre. En un mot , dit-il , tous les 
oifeaux de France , s’y trouvent à l’ex- 
ception des alouettes , dont il ne vit pas 
une feule dans le Pays (50). 

Smith divife ici les volatiles, entre 
ceux qui fe mangent, tels que les ca- 
nards qu’on nomme en Angleterre ca- 
nards de Mofcovie , les pigeons , les 
tourterelles , & les perdrix ; & ceux qui 
ne fe mangent pas , comme les perro- 
quets , les aigles , les milans, les cor- 
beaux , les verdiers , & deux fortes d’oi • 
féaux à couronne (51). 

Les cocqs &c les poules font fort nom- cocqs & 
breux fur la Côte , dans les tems de laP 01 * 10 ' 5, 
paix. Pendant la guerre, dit Bofman , 
ces animaux difparoilîent , comme s’ils 
croient réfolus de ne prendre aucune 

(49) Artus » ubi fup, (<;o) Viliauh , pag. 170. 
pag. So. (51) Smith, pag,. 149. 
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"histoire parc à la mifere publique. Auiîi deviez 
Hatureue neni-ils beaucoup plus chers. Dans le 
fôT£ E b'Or. Pays d’Axim , les poules , quoique pe- 
tices , font grades 8c de bon goût. Mais 
aux environs de Mina & dans les autres 
lieux , elles fonr fi maigres 8c fi féches , 
elles ont fi peu de chair , qu’un homme 
de bon appetic ne feroitpasrafïafié après 
en avoir mangé crois ( 5 2 ). 

Pintades. Les pintades peuvent palier pour un 
des meilleurs volatiles privés du Pays j 
mais il ne s’en trouve que dans le Can-^ 
ton d’Acra , où l’on en nourrit un petic 
nombre. Elles font plus grodes que les 
poules , 8c font une allez bonne nour- 
riture lorsqu’elles font bien engraif- 
fées ( 55 ). 

éyesnom- Ce font les Hoilandois qui ont appor- 
auSesApatta. té des oies fur la Côte d’Or. Les Nègres 
les apellent Apatta , nom qui exprime 
leur rareté , & le casqu’ils ( 54) en font. 
Ils ont un autre forte d’oifeau de table, 
que les Hoilandois ne connoifîbient 
point , 8c qui s’appelle Portugais , fans 
qu’on puidedevinerl’originede ce nom. 
Il a le corps arrffi gros que l’oie , 8c fa 
couleur efl: ordinairement blanche (5 5). 

Canards. Les canards ne fonr connus dans le 
Pays que depuis quelques années. Bof- 

(51) Bofman , nhi (isp. (54) Arrus, vJ>i fup. p Sx . 
(jj) Barbot , pag. 117. {55) Bofman , pag. 3.C6. 
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man ignore de quelle partie de la terre Histoj RB 
ils y font venus > mais ils nom aucune Naturelle 
refîemblance avec ceux de l’Europe. Ils côte »’o*. 
font de la moitié plus gros. Les mâles 
ont au bec une excrefcence rouge , com- 
me les cocqs d’Inde , avec cette feule 
différence , qu’il eft plus ferme. Leur 
chair eft fort bonne lorfqu’ils font jeu- 
nes *, mais à mefure qu’ils vieillillènt , 
elle devient coriace ôc infipide (56). 

La Côte d’Or ne manque pas deçà- Beüescfpc- 
nards fauvages. Ils y font meme déli- ^uva gs™** 
cieux , & ne different de ceux de l’Eu- 
rope , que parce qu’ils font plus petits. 

O11 en diftingue de deux fortes ; mais 
pendant tout le féjour que Bofman fie 
dans le Pays , il n’en vit que deux de 
la première efpece , qui furent tués par 
le Trompette du Gouverneur. Quoi- 
qu’ils ne loient pas différens des canards 
ordinaires (57) par la forme, ils les fur- 

Î taftenr beaucoup par l’éclat de leur cou- 
eur , qui eft un verd charmant , relevé 
par la rougeur du bec & des pieds. L’Au- 
teur les trouva d’une beauté fi fingulie- 
re , que s’il eulfent été vivans , il n’au- 
roit pas fait difficulté d’en donner dix 
•livres fterling. Il remarque , avecéton- 

( 56 ) Earbot dit (]tte les mais il n’en cite aucun ré- 
canards ont été apportés moignage. 
ici du Brélil fit des autres (57) Boünan , pag i 5 j#L 
Parties de l’ Amérique ; 
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"Sistoire nement , que jufqu’alors on n’en avoif 
Naturelle point encore vu. de cette efpece, & qu’il 
Côte d’Or. n’en parut plus jufqu a fon départ. La 
fécondé , dont il ne vit qu’un feül , qui 
avoit été tué aulîî d’un coup de niouf" 
quet , eft de la même forme que la pre- 
mière ; mais elle a le bec & les pieds 
jaunes, le corps mêlé prefqu’également 
de jaune & de verd ; & pour la beau-" 
té , elle n’approche point de la premiè- 
re (58). 

On ne voit pas de cocqs & de poules 
d’Inde parmi les Nègres. Le Directeur 
Général en fait nourrir un petit nom" 
bre, dont la chair n’eft pas excellen- 
te (59). 

Pigeons & Suivant le témoignage d’Artus , la 
leur origine. Côte d’Or eft redevable de fes pigeons 
aux Portugais. Les Nègres les ont nom- 
més , par cette raifon , Abronoma , c’eft* 
à-dire , dans leur langue , O yj eaux ap- 
portés par les Blancs. Ils reflemblent aux 
nôtres; mais ils ont la tête plus petite, 
& ne font (60) pas devenus fort com- 
muns. Cependant les Hollandois en 
nourriflent un a(Tez grand nombre dans 
leurs Forts (di). 

fJfiuwT* ' Les p erc Lix & les feifans ne reflem- 

($8) Bofman , pag. 140. (<îo) Bofman , pag. 141. 

{59) Anus, ubi {»[>• (61) Artus,pag. 82. 

page 81. „ 
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blent point ici ( 61 ) à ceux de l’Europe, histoire" 
Le nombre des perdrix eft fort grand fur Natu re 
toute la Côte *, ce qui ne les rend pas côte d’O*^ 
plus communes fur la table des Hollan- 
dois , parce qu’ils manquent de Chaf- 
feurs pour les prendre ou les tuer. Mais 
dans le Royaume de Juida , elles font à 
fort bon marché , & d'un excellent goût 
dans la faifon. Les faifans > tels qu’on 
les voit repréfentés dans la figure , font 
en fort grand nombre aux environs d’Ar 
cra 8>c d’Apam , &c dans la Province d’A- 
quambo. Leur grandeur ne furpafte pas 
celle d’une poule ; maison vante beau- 
coup leur beauté. Iis ont le plumage ta- 
cheté de blanc & de bleu , le col entou- 
ré d’un cercle bleucélefte, de la largeur 
de deux doigts , & la tête couronnée 
d’une belle touffe noire. En un mot , 
l’Auteur les regarde comme - les plus 
beaux oyfeaux de la nature , Sc comme 
la plus précieufe rareté que la Guinée 
produite après l’or. 

Le faifan de Juida , qui a pris ce nom Faîfan 
parce qu’il eft fort commun dans cette Juida * 
Contrée , quoiqu’il s’en trouve auffi fur 
la Côte d’Or , eft prefqu’aufli gros que 
l’autre , fans être de la même beauté. 

Le fond de fon plumage eft gris & blanc, 
avec quelques taches bleues. Il a la tê- 

,(6») Voyez la Figurg, 
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' histoire te chauve 8c couverte d’une peau dure 
NA DE*LA tE ^ calleufe. Son bec eft jaune, & re- 
Côte d’Or. vêtu des deux côtés d’une excrefcence 
rouge. 

Tourterei- On diftingue ici deux ou trois fortes 
de tourterelles *, la première , petite & 
de couleur baye. Elle eft: fort bonne 8c 
beaucoup plus tendre que la fécondé 
forte , qui eft d’une couleur beaucoup 
plus vive. La troifiéme , eft d’un beau 
verd , avec le bec & les pieds blancs , 
quelques plumes rouges autour des yeux, 
8c un grand cercle blanc, pour oreil- 

Lcur rctrai- les, qui eft tacheté de bleu (6 3). A deux 
ou trois portées de moufquet du Fort 
Hollandois d’Axim , près d’un grand ro- 
cher qui eft couvert de bois , on trouve 
des milliers de ces deux efpeces de tour- 
terelles. Mais les arbtes font fi ferrés, 
qu’elles y trouvent des retraites inaccef- 
iibles. Celles qu’on tire à coups de fu- 
fil tombent 8c ne peuvent être trouvées. 
Elles fe rendent chaque jour au foir 
dans cet afile *, 8c le matin elles en for- 
tent pour chercher leur nourriture (64). 

Béca (Tes, Les cantons marécageux ne font pas 

bée affines & f ans bécafles & fans becaffines *, mais le 
&c. nombre n en eft pas inhni. Les pigeons- 
ramiers , les merles & les grives font 

r {63) Artusy ajoutequel- eol. pag. Si. 

«jues cercles noirs autour du (64) Boûnan , pag. xti* 
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des oifeaux affez communs dans les bois, histoire 


8c different ( 6 5 ) 
moineaux , dont 


eu des nôtres. Les Naturelle 
t multitude eft in- côte d’O*. 


nombrable au long de la Côte , reflem- 
blent beaucoup auilï à ceux de l’Europe. 

Ils font mêlés d’ufl grand nombre d’au- 
tres petits oifeaux , qui mangent les 
grains; les uns rouges , d’autres noirs, 

8c d’autres parés de diverfes couleurs. 

Les hirondelles du Pays font plus pe- Hirondelle*^ 
rites & d’un noir plus clair que celles 
de l’Europe. On y voit auffi des grues , 
des burtors , des pies , des cormorans. 

Les Nègres regardent le butror comme 
l’avant-coureur des orages (66). 

Smith parlant des hirondelles , qui 
(ont pendant toute l’année en fort grand 
nombre fur la Côte d’Or , raconte qu’à 
vingt lieues de la terre il en vient quel- 
quefois des légions à bord pour s’y re- 
pofer , 8c qu’à la pointe du jour elles re- 
tournent à la pourfuite des infeéles , 
dont elles font leur nourriture. 


On trouve ici des bec-figues ( 67 ) cou- Bec-Figùdj 
leur de faffran. Ils ne fréquentent point i aunes * 
les champs , dit l’Auteur, dans la crain- 
te des ferpens & des autres monftres. 

Ils font leur nid avec beaucoup d’art, 
à l’extrémité des branches , 8c fe met- 


{ô s) Artus , abi p. 
8 ». 


( 66 ) Baibot , pag. il 8# 

(67) Smith, pag. 149, 
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'histoire tent ainfi à couvert de toutes fortes de 

Naturelle dangers. (Jn trouve une efpece de pe- 

côte d’Or. tirs oifeaux , qui reflfemblent aux linots, 

Oifeaux qui üc que les Nègres mangent avec ( 68 ) 

fe mangent | eurs plumes. Barbot s’imagine qu’ils le 
avec les plu- r p i 

mes. ront par un mouvenffcnt de vengeance 
contre ces petits animaux , à caufe du. 
ravage qu’ils font dans les grains , au 
milieu defquels ils conftruifent (69) 
toujours leurs nids. On trouve des hi- 
boux , des chouettes , des chauves-fou- 
ris , une forte d’oifeaux qui reffiemblent 
à la cicogne , des paons femblables à 
ceux de l’Europe , des grues (70) & des 
hérons. Bofman diftingue deux fortes 
de hérons , le bleu & le blanc ; il les 
compte au rang des animaux qui fe man- 
gent , parce qu’en effet les Blancs mê- 
mes ne font pas difficulté d’en manger. 

Aigles. D1&- La plupart des aigles reffiemblent à 
feremes efpe- ce ii es de l’Europe. Cependant il s’en 
trouve auffi de différentes , telles que 
l’aigle à couronne (71) , qui fréquente 
beaucoup Le Canton d’Acra. Artus par- 
le d’une efpece , qui reffemble par la 
tête au cocq-d’Inde. C’eit un animal 
fier 3 & qui caufe tant de mal- aux Né- 

(<S8) Barbot le donne pour pag. 8i. 
un oifeau très-délicat. Il ( 70 ) Barbot , uli Jup, 
fait fon nid comme les Cu- Voyez la Figure. 

Italos , pag. ït8. (71) Artus, ubi fup. 

,(6y j Artus , ubi fup, 

grès, 
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grès , qu’ils portent fur les rochers & histoire"* 
dans les montagnes du bled 8c de l’eau N * TUREa< 
pour l’appaifer. Ils l’appellent Pajlro de côte »’ 0 a, 
Diegro , c’eft-à-dire , oifeau du diable. 

Ces animaux fe plaifent dans la fange 
& fréquentent les lieux les plus fales 8c 
les plus infeéts( 7 z), où ils contractent 
une puanteur qui fe communique de 
fort loin. Barbot s’accorde avec Artus 
dans la deferiprion de cet aigle ; mais il 
prétend qu’on les nomme PaJJoros de 
Dios , c’eft-à-dire, oifeau de Dieu. Il 
ajoute que les Nègres ont tant de véné- 
ration pour lui , qu’ils regardent com- 
me un crime capital de le tuer , quoi- 
qu’il foit le mortel ennemi de leur vo- 
laille ( 73 ). 

On voit fur la Côte un autre oifeau Autre* 
de proie, qui reftemble beaucoup au °^ e . aux de 
faucon , 8c qui , fans être plus gros qu’un prolc " 
pigeon , a tant de force dans les ailes 
& dans les ferres , qu’il attaque 8c qu’il 
enleve les plus gtos poulets. 

Le milan , troifiéme oifeau de proie 
de la Côte d’Or , enleve non-feulèment 
les poulets, mais tout ce qu’il juge pro- 
pre à lui fervir de pâture , foit chair on 
poiflbn. Sa hardiefle eft étrange. Il ar- 
rache en plein jour , au milieu des Mar- 

,(71) Barbot , ubi fup. (73) Bolhaan , pag. *66. 

Tome K 
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XOl H I S T O I R: B GENE R'A'L'f 
chés les alimens qu’un Nègre (74) por- 
te à la main , mais il s’attaque fur-tout 
aux femmes. 

Entre une infinité d’oifeaux , les per- 
roquets fpnt également remarquables 
par leur nombre & par leur beauté. L’u- 
fage commun des Nègres eft de les pren- 
dre jeunes dans leurs nids , de les appri- 
voiser & de leur apprendre plufieurs 
mots de leur langue. Mais les perroquets 
4 e la Côtç d’Or (75) ne parlent pas fi 
bien que les verds du (7 6) Bréfil. Quoi- 
qu’on en trouve fur toute la Côte , ils 
n’y font pas en fi grand nombre que 
dans l’ intérieur des terres , d’où ils vien- 
nent préfque tous. Ceux de Bénin , de 
Kallabar & du Cap-Lopez font les plus 
eftimés , parce qu’on les apporte de fort 
loin > mais outre qu’ils font ordinaire- 
ment trop vieux > ils n’ont pas la même 
docilité que ceux qui naiflent ici. Tous 
les perroquets de la Côte , ceux du Pro- 
montoire de Guinée & des lieux qu’on 
vient de nommer (77) , font bleus *, ôc , 
ce qui doit paroître fort étrange , ils 
font ici plus chers qu’en Hollande. Ou 
ne fait pas difficulté de donner trois , 

. (74) Bofman, (7s) Artus, png. 81, - 

(71} Villault prétencj le (7 7} Voyez la Figure, 

IKnUrairc, pag. 17p. . \ 
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i^aatre & cinq livres fterling , pour un hktoirk 
perroquet qui fçait parler (78). 

On y voit une efpece de petits oifeaux côte d’Oiu 
verds > que les Nègres appellent Abu- Aburotsy 
rots , & les Hollandois , Parrokitos , qui °“ s> Panolti *' 
fe laiflent prendre au filet comme les 
allouetes , & qui aiment à fe raflem- 
Jaler en troupes dans les champs de bled. 

Ils fe portent entr’euxune finguliere af- 
fection , comme les tourterelles. Ils ne 


font pas moins remarquables par la beau- 
té de leur plumage,. Ils ont le corps verd 
&c la tête orangée. On en yoit une autre 
forte > qui eft un peu plus groftè & qui a 
ie plumage rouge , avec une tache noi- 
ce fur la tête& la queue noire (79). 

On donne aux perroquets le nom de Moineau* 
moineaux de Guinée, fans qu’il foit ai- de Guinée, 
fé , dit Bofman , d’en trouver la raifon, 
puifque les moineaux ordinaires (80) 
font ici dans une extrême abondance. 


Ils ne différent des autres que par la cou- 
leur & le bec, Lftur couleur ( 8 1 ) eft un 
Beau verd, mêlé de rouge, &c dans 
quelques-uns , d’un peu de jaune & de 
noir. Leur bec eft rouge (Sz) &un peu 


(78) Villauk (Ut néan- que les linots. 

moins que les perroquets (81) Artus , v.bi fitp. 

fris à queue rouge sien- (8*) Voyez la Figure. 

nentde-Ià. (83) Villaulc dit qu'ils 

(79) Bofman , pag. 17*5. ont les pieds & le bec conj,* 

(80) Villault , pag. *70. me les perroquets, 
dit qu’ils font aufli petits 

Kij 
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courbé, comme celui des perroquets. On 
tranfporte en Hollande un grand, nom-* 
bre de ces petites créatures. Elles s y ven- 
dent fort bien. Quoiqu’elles ne valent 
en Guinée qu’un écu la douzaine , il en 
meurt neuf fur dix dans le paflage i ce 
qui n’empêche pas , dit Bofman , qu’un 
certain Auteur n’ait eu la hardiefTe d’af* 
furer qu’ils vivent trente ou quarante 
ans (84), 

L’oifeau à couronne , qui fe trouve 
fur la Côte d’Or (85), n’a pas moins de 
dix couleurs. Son plumage eft un mélan- 
ge admirable de verd, de rouge, de 
bleu , de brun , de noir , de blanc, &c. 
De fa queue , qui eft fort longue , les 
Nègres tirent des plumes dont ils fe pa- 
rent la tête. Les Hollandois leur ont 
donné le nom d’oifeaux à couronne ( 85 ), 
parce qu’ils ont fur la tête une belle 
touffe , les uns bleue , d’autres couleur 
d’or. Bofman remarque (87) que Foc- 
quenbrock s eft trompé en prenant ces 
oifeaux , à Boutri , pour des paons j par-? 
ce qu’il ne fe trouve pas, dit-il , de paons 
fur la Côte d’Or. Mais on a vu , par le 
témoignage d’Artus , déjà cité dans cet 
article , que les paons n’y font pas ra- 

(84) Bofman, pag. 170. jille.t. Voyez l’HiftoircNa. 

(81 ) Voyez la Figure. turelle du troifiéme Tome. 

(86) On leur a donné en (87) Boûnan , j>ag. 

France le nom de Detqoiv 
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Des*, à moins qu’Artus naît pris lui~mê - Histoip.e 
me les oifeaux à couronne pour des Nat " r “ l * 
paons. Au refte , on ne doit pas être fur- côte »’Or. 
pris qu avant que les Européens fuflent 
convenus des noms , ils fe foient mal 
accordés dans l’opinion qu’ils ont eue 
de certains animaux. Il y a beaucoup 
d’apparence, par exemple ( 88 ) , que 
c’eft ici l’aigle que Villault croit avoir 
vû dans le Pays d’Acra. Il lui donne le 
plumage d’un paon , les jambes d’une 
cicogne , & le bec d’un héron , avec une 
courqnne de plumes fur la tète. Il ajou*- 
re que le Faéteur Danois de ce Canton 
envoya deux de ces animaux à Frédé- 
ricklbourg. L’un , qui étoit mort , avoir 
la chair excellente : l’autre fut envoyé 
Rivant au Roi de Danemark (89). 

Smith diftingue deux fortes d’oifeaux ,, r ?? ux fo r tt * 

i T * » n n * u 01 le eu L\ à 

a couronne. La première a la tete 8 c le couronne, 
col verds , le corps d’un beau pourpre , 
les ailes 8c la queue rouges , 8c le toupet 
noir. Elle eft à peu près de la grodeur 
des grands perroquets. L’autre forte eft 
de la forme du héron , 8c n’a pas moins 
de trois pieds de hauteur. Elle fe nour- 
rit de poiflon. Sa couleur eft un mélan- 

(88) Artus, ubi fuf>. que copier Villault. Il ajou- 

(89) Barbot, pag. 218. te qu’on les compte au rang 
dit qu’il vit un de ces ani- des aigles , quoiqu’ils n’ea 
maux au Cap-Corfe ; mais aient pas la forme. 

il cil évident qu’il n’a fait 

Kiij 


Digitized by Google 



20 6 Histoire generale 
Histoire ge de blanc 6 c de noir ; & la touffe donî 
e ^ e couronnée relTemble moins à 
côte d’Or. des plumes qu’à des foyes de porc (90). 

L’oifeau à couronne , dit Atkins , 
eft environ de la grofleur du paon. Ce- 
lui delaGambra (91) eft couronné d’u- 
ne touffe de plumes toides & mouche- 
tées. 11 a les ailes rouges , jaunes , blan- 
ches & noires un duvet blanc fur le 
devant de la tête (92). 1 

oîfcau d’une Bofman vit fur la Côte un oifeau , 
d’une rareté égale, dit-il , à fa beauté, 
«iption. On ne le trouve que dans le Pays d’A- 
pam où il s’imagine qu’il doit être allez 
commun , parce que dans l’efpace de 
deux jours on lui en apporta deux fuc- 
ceffivement. Ils avoient été tués à coups 
de fufil, car ces animaux ne fe lailfeat 
guéres prendre vivans. Ils relfemblenc 
parfaitement , par le bec , aux grands 
perroquets. Mais l’ordre de leur pluma- 
ge , & la variété de leurs couleurs en 
font des animaux d’une beauté incom- 
parable. Ils ont la poitrine 6 c tout le 
delfous du corps , d’un très-beau verd. 
Le delTus eft un mélange charmant de 
gris , de rouge , de bleu célefte & de 
bleu foncé, fca tête , le col , 6 c la queue 


(90) Smith, pag. 149. troisième Tome. 

(91) Voyez la Figure , (91) Atkins, pag. rif. 

dans J’Hiftoire Naturelle du 
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font du même verd que la poitrine. Sur histôixé 
la tête, il s eleve une touffe de plumes , Na ™ k ^ ib 
dans la forme delà plus belle crête. Les côt* p’ü*. 
yeux font grands & bien ouverts. Au 
defïus & au deffous , ils font entourés 
de deux rayes * ou de deux arcs , du plus 
beau rouge qu’on puiffe fe repréfenter : 
enfin * l’Auteur ne connoît point dé 
ipeétacle fi merveilleux. \ . 

*11 parle encore d’un oifeau qui habi- Autre oifeau. 
te le bord des lacs & des rivières , & qui 
peut paffer aufïi pour un fott bel ani- 
mal (93 )* Sa taille eft à peu près celle 
d’un gros poulet. La partie îupcrieure 
de fon corps eft; brune & rachetée de 
blanc. Le deffous eft un jaune foncé, 
qui tire fut ie rouge. II a fiir la tête une 
touffe de plumes tachetées , qui s’élève 
en forme de crête. Son bec eft fort long 
8c fort mince à proportion du corps. 

Le Pokko eft un oifeau , qui , malgré Le p 0 !do. 
fa laideur , eft en eftime par fa rareté. s . a defcri P“ 
L’Auteur aiTure qu’il 11’y a rien au mon- 
de ( 94) qu’on puiffe lui comparer. Il 
ajoute qu’avec quelque foin qu’on l’ait 
copié dans la figure , il paroît plus beau, 
qu’il ne l’eft réellement. Il eft exaéte- 
ment de la taille d’une oye. Ses ailes 
font d’une grandeur 8c d’une largeur dé- 
mefurées , couvertes de plumes brunes. 

(9 i) Voyez la Figure, (94) Voyez la Figure. 

Kiiij 
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HlSTOl RE ' Tout le deflous du corps eft couleur de 
naturelle cendre. L’Auteur n oie donner le nom 
Côte d’Or. de plumes à l’envelope de cette partie. 

11 l’appelle volontiers du poil. Sous le 
col , pend une forte de bourfe rouge, 
longue de quatre ou cinq pouces * & de 
la grolTeur du bras d’un homme. C’eft 
dans ce réfervoir que l’animal dépofe fa 
nourriture. Son col , qui eft allez long , 
& cette efpece de fac , font couverts de 
quelques poils , de la même nature que 
ceux du ventre. Sa tête eft beaucoup 
trop grofle à proportion du corps , & 
n’eft couverte que d’un petit nombre des 
mêmes poils. Ses yeux font grands & 
noirs , fon bec fort gros & fort long. Il 
fe nourrit de poifton , & dans un feul 
repas il dévore ce qui fuffiroit pour la 
nourriture de quatre hommes.. Il fe jet- 
te avec beaucoup d’avidité fur le poif- 
fon qu’on lui préfente , & le cache aufli- 
tôt dans fon lac. Il n’aime pas moins les 
rats, & les avalle entiers. On prend 
quelquefois plailîr à lui faire rendre gor- 
ge. Les Hollandois avoient un de ces 
animaux , qu’ils lailïoient courir dans 
Comment tes ouvrages extérieurs de Leur Fort. Ils 
5ifcrvoitàra-p avo i e nt accoutumé à vuider quelque- 

nullement r . , r r . 1 

des HoJian- rois devant eux Ion relervoir , d ou ils 

Mou. voyoient fortir un rat à demi digéré. 

Un autre de leurs amufemens étoit de 
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lâcher fur lui un chien , ou meme un histoire 
enfant , pour le mettre dans la néceilité 
defe défendre. Ses feules armes étoient côte d ’Oh. 
fon bec , dont il fe fervoit allez adroi- 
tement pour pincer *, mais fans être ca- 
pable de nuire beaucoup ( 95 ). 

Pendant le fejour de Bofman dans le oifeau ex- 
Pays , on tua fur la riviere d’Apam un traordinaiic, 
oifeau aflfez femblable'au pokko , mais 
fi grand , lorfqu’il fe tient fur les jam- 
bes 8c la tête levée , qu’il furpalfe beau- 
coup la hauteur d’un homme. $oji plu - 
mage étoit mêlé de noir , de blanc , de 
rouge , de bleu , 8c de plufieurs autres 
couleurs. Il avoir les yeux jaunçs 8c très- 
grands. L’Auteur le regarda comme un 
animal fort extraordinaire , & les Nè- 
gres mêmes ignoroient fon nom. 

L’Auteur ne remarqua pas moins par- Oifeaux qui 
ticulierement deux oifeaux ( 96 ) qui dé- dévorent l ?> 
vorent les grains. L un avoir le bec long 
8c pointu , le plumage echiqueré de jau- 
ne , & d’un bleu leger , un demi cercle 
autour du col , une longue queue de 
plumes jaunes , bleues & noires , & 
quelques plumes fur la tête. L’autre éroit 
de la taille du premier , & vraifembîa- 

(95) Comme les Figures les diftinguera aifément fur 
ont été tirées d’après cel- chaque defeription. 
les de Bofman, & qu’on (v«l Bofman , p. 
en a confervé jufqu’aux & fuivantes. 
moindres traits , le Lecteur m 

Kv 
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histoire blement de la meme efpece. Mais la 
Na ^“ r “ 1e principale différence éroitdans le bec , 
,Côtb b’Or. qui étoit épais, court & noir } le deffous 
du corps , noir ; le dos d’un jaune ad- 
, mirable , & les pieds noirs comme le 
bec. 

Un autre oifeau , fans être fort dif- 
férent du dernier , a le plumage mêlé 
de gris & de jaune , le bec pointu, avec 
les pieds & les griffes d’une longueur 
peu proportionnée à fa taille. 

Un autre , beaucoup plus petit , a la 
forme d’un moineau. Sa couleur fait 
toute fa beauté. Il a la tête & la poitri- 
ne noires, les aîles & les pieds gris , & 
le refte du corps d’un rouge éclatant. 
L’Auteur regrete que tous ces animaux 
nepuiffent être tranfjportés vivans. 

Oifeau ex* Mais ^ n V en a P°i nt d’un éclat plus 
tteoxdûuixe. diftingué que celui dont Bofman fit ti- 
rer le portrait par un Peintre malade , 
qui n’etoit point en état par conféquent 
de bien repréfenter toute la variété de 
fes couleurs. Il en fait la defeription 
fans le nommer. Son penchant l’arrête 
au long des rivières , où il s’engraifTs 
de petits poiflons. Il a les aîles &c le def- 
fus du corps entièrement bleus. Les plu- 
mes du col font fort longues & de la 
' même couleur, auffi bien que la touffe 

qui lui couvpe la tête. Celles de lapoi- 
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trine font d’un jaune foncé, avec un histoire 
mélange de bleu ôc de rouge. Son bec Naturelle 

O O «DELA 

& fes jambes , qui font d’un rouge lui- côte d’Or^ 
fant , ont une longueur extraordinaire , 

&c de la grofteur à proportion, 

L’Auteur vit encore un oifeau qui ra- Autre 
vage les grains , & dont la poitrine , 
le ventre & le col font d’un jaune rou- 
geâtre. Sa tête eft entièrement noire , à 
l’exception d’une belle tache jaune qu’il 
a fur le front. Le delfus du corps 6c les 
ailes font noirs. La queue eft un mélan- 
ge de noir, de jaune & de rouge. Un 
autre , de la moitié plus gros que le pre- 
cedent , a toutes les parties inférieu- 
res d’un roüge admirable, le dos, les 
aîles & la queue d’un noir parfait , & la 
tête d’un jâüne brillant. 

Enfin l’on trouve ici l’oyfeau qu’on Etrange oi- 
a nommé l’Etoile. Plufieurs Ecrivains ^p^ ^ ):niné 
le repréfentent comme un animal mer- 
veilleux , qui porte des étoiles fur fes 
aîles. Ils lui donnent une voix auflî for- 
te que celle du taureau. Si les Nègres 
l’entendent crier du côté gauche dans 
leurs voyages , ils retournent aufli-rôt 
fur leurs pas. Cet animal eft deux fois 
plus pros que le moineau. Mais Bbfman 
ne découvrit aucune figure d’étoiles fur 
fon plumage *, à moins , dit-il , qu’on 
ne veuille donner ce nom à quelques 
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' histoire" taches de diverfes couleurs *, & dans cet- 
Naturelle te fuppofition les bois du Pays font rern- 
çùte D’Or, plis d’oifeaux qui doivent erre nommés 
de même. Sa voix , ajoute le même Au- 
teur, eft fort perçante -, mais la compa-. 
rer au mugiliement du taureau , c’eft 
prétendre qu’une cloche de cent livres 
rend le même fon qu’une cloche de mil- 
le (S>7)- 

§. VI, 


L 


'Reptiles & InfeBes. 

E s reptiles de la Côte d’Or , dont 
___ on trouve le nom dans les Voya- 
geurs , font les ferpens , les crapauds , 
les grenouilles , les crabbes de terre, 
les fcorpions , les fauterelles , les che- 
nilles, les mofquites , les efcargots , les 
cerf-volans , les araignées , les abeilles 
& les fourmies. 

Prodigieux Bofman reconnoît qu’il eft impolli- 
fcombre d’in- foie de décrire toutes les différentes ef- 
***“' peces d’abeilles , de chenilles, de crib- 
lons, de fauterelles, devers , de four- 
mies 8c d’efcargots , qui fe forment & 
'qui fe renouvellent fans ceffe dans le 
l>ay$. Le nombre, dit-il , en eft vérita- 
blement infini , & le célébré Leuwen- 
hoeck auroit trouvé ici plus d’exercice 

(97) Toutes les figures font ici copiées d’après Bof- 
de ces différçns oifeaux man. . 
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qiic dans toute autre partie de l’univers, histoire ~ 
Il fe fit un amufementde recueillir une Na ™ r l e “* 
centaine d’efpeces , des plus rares , qu’il côte d’O*. 
envoya dans une boe'ce à fon correfpon- 
dant de Hollande (98). 

Artus dit que les ferpens ont ici com- Serperw. 
munément vingt pieds de longueur, &c aJurcommu- 
cinq ou fix de largeur , mais qu’il s’en ne. 
trouve de beaucoup plus grands. Il en 
vit un , qui , fans avoir plus de trois 
pieds de longueur , étoit allez gros pour 
faire la charge de fix hommes. La plu- 
part ont la gueule fi large , qu’ils font 
capables d’avaller des poules & des oies. 

Ils font amphibies. Lorfqu’ils ont dévo- 
ré leur proie , ils s’endorment , & de- 
viennent très-faciles à tuer. Les Nègres 
en mangent la chair , & la préfèrent 
à la meilleure volaille. Le même Au- Serpensav 
teur rapporte , mais fur le témoignage ^‘ndcu'V- 
d’autrui , qu’on voit ici des ferpens ai- ruit fabuieuic* 
lés , ou des dragons , qui ont la queue 
fort longue & les dents allez tranchan- 
tes pour dévorer les beftiaux. Leur cou- 
leur, dit-il , elt un mélange de bleu Sc 
de verd. Ils palTent , dans l’efprit des 
Nègres , pour autant de Fétiches. La 
haine de cesmonftres eft fi déclarée con- 
tre les éléphans , qu’ils leur font une 
guerre continuelle. Ils ont communé- 

(ÿ8) Bofinan , pag. 75. 
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hîstoir.* ment dix aunes de long ; mais dans d’au-i 
tres Pa X s > ajoute Artus, il s’en eft trou- 
Côie jd'Or. vé dé cent verges (99) , qui étoient ca- 
pables de voler alTez haut pour prendre 
des oyfeaux dans l’air. Il faut répéter 
pour l’honneur d’Artus , qu’il parle ici 
d’après les Nègres , & qu’il n’y a par 
conféquent qu’un excès de crédulité à 
lui reprocher. 

Bofrnan s^tend, comme lui * fur le 
nombre & la grandeur des ferpens de la 
Côte d’Or. Le plus monftrueux qu’il 
/ ait vu , n’avoit pas moins de vingt pieds 

de longueur ; niais il ajoute qu’il s’en 
trouve de beaucoup plus grands dans 
Oh trouve l’intérieur des terres. Les Hollandois * 

dans leventre £ ^ C '^ » 0nÉ Po - Uvent rtOUvé dans leut&.en-* 
des ferpens. frailles , non-feulement des animaux 
mais des hommes entiers. La plupart 
font venimeux; fur-tout une efpece qui 
•. . n’a pas plus d’une verge de lorig 8 c de 

deux paumes d epaiffeur. Elle eft mou- 
chetée de blane , de noir 8 c de jaune. 
L’Auteur faillit un jour , près d’Axim , 
d’être mordu par un de ces ferpens , qui 
s’étoit approché de lui fans être apper- 
çû, tandis qu’il étoit allis • tranquille- 
ment fur un rocher. 

Ces monftres infeéfcent non-feule- 

(99) Amis , ubi fu[>. pag. 79, On fentira bien ici 
^u'Artus ciqh trop crédule. 
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ment les bois , mais les cabanes des Né- histoii 
eres, & jufqu’aux Fortsdes Européens» NATURELlie 
ou 1 Auteur en rua plus d un. Il conier- côte d’o*.- 
va la peau d’un ferpent mort , qui avoir 
deux têtes. Au Fort Hollandois d’Axim , serpens qui 
on en voyoit plufieurs qu’on avoit pris marchent lut 
foin de faire fécher , & de remplir de eux paU8S> 
paille , pour leur rendre leur grandeur 
naturelle. La plus grande avoir quator- 
ze pieds de longueur. A deux pieds de 
la queue, on remarquoit encore ( i ) 
deux pattes , fur lefquelles on prétend 
que ces animaux fe lèvent , ôc courent 
plus vîte qu’autrement. Sa tête , qui ref- 
fembloit par la forme à celle d’un bro- 
chet , étoit armée de deux terribles ran- 
gées de dents. Il y avoit une autre peau , ceraftesod 
d’un ferpent long de cinq pieds ôc de la fer P ent 
grolTeur du bras d’un homme , raié de 
noir , de brun , de jaune ôc de blanc 
avec un mélange fort agréable. La plus 
curieufe partie de fon corps éroit la tê- 
te , qui paroilToit fort large ôc fort pla- 
te. Il n’a pour arme offenlîve qu’une fort 
petite corne ( i ) , ou plutôt une dent , 
qui lui fort de la mâchoire d’en haut par 


( i ) Ce ferpent avoit été 
pris dans Je jardin de Mi- 
na , par un Efclave , qui , 
fans employer d’arme ni de 
bâton , l’avoit fai (T avec fes 
mains & l’a voit apporté vi- 


vant dans le Fort. Bof- 
man , pag. 274. 

(a) C\l\ apparemment 
le Ccutjies ou le ferpent cor- 
nu , dont Pline fait rota- 
tion. 
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Histoire le nez. Elle eft blanche , dure > & poii**^ 
KA de t ELLE tue comme une aleine. Il arrive fouvenc 
çôtk u’Oa. aux Nègres de marcher fur cet animal , 
lorfqu’ils vont nuds pieds dans les 
champs; car fe remplifiant le ventre 
avec beaucoup d’aviaite , il tombe en- 
fuite dans un fi profond fommeil qu’il 
ne faut pas peu de bruit & de mouve- 
ment pour l’eveiller. Il eft aifé alors de 
le prendre ou de le tuer*( 3 ). 

Vers l’année 1689 les Nègres d’Axim 
•tuerent un ferpent long de vingt-deux 
pieds , dans le ventre duquel on trouva 
un daim (4) entier* Vers le meme tems , 
on trouva dans un autre , à Boutri , les 
relies d’un Nègre qu’il avoir dévoré ( 5 ). 
Combat d’un Quelques domeftiques Nègres de Bof- 
tr 7 <kux° n ~ man apperçurent , près de Mauri , un 
jiorcs-épis. ferpent de dix-fept pieds de long, & 
d’une grolfeur proportionnée. Il étoit 
au bord d’un trou rempli d’eau , entre 
deux Porcs-épis , avec lefquels il s’enga- 
gea dans un combat fort animé. Il vo- 
mifioit fon venin , tandis que fes deux 
adverfaires lui’ lançoient leurs dards. 
Mais les Nègres terminèrent la bataille 
en tuant les trois champions à coup de 
fufil. Ils les apportèrent à Mauri , où 


( 5 ) Bnfman , pag, 17}. moutons. 

(4) Smith, pag. H4. (j) Le même, p. 311. 

dit qu’ils avalent auffi des 
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raflemblant leurs camarades, ils en fi- histoire" 
rent enfembie un feftin délicieux. N ”“ R “ LÏ 
En réparant les murs du Fort Hollan- côte l’Or, 
dois de Mauri , les Ouvriers découvri- Avanmrc 
rent un grand ferpent , fous un mon- d ’ un MafIü * 
ceau de pierres, 8c refolurent auflî-tôt Ntgr< " 
de le prendre. Après avoir remué une 
partie des pierres , un mallon Nègre 
voiant pafler la queue du ferpent , s’en 
faifit ; mais n’ayant pas la force de la 
tirer , il prit le parti de la couper avec 
fon couteau , & fe flattant d’avoir mis 
le monftre hors d’état de lui nuire , il 
continua d’écarter le refte des pierres* 

Aufli-tôt que le ferpent fe vit à décou- 
vert , il s’élança furie maflon , 8c lui 
couvrit le vifage d’un venin fi dange- 
reux , qu’il le rendit aveugle fur le 
champ. Cependant fes yeux fe rouvri- 
rent , 8c la vue lui revint , après avoir 
été quelques jours dans cette fituation. 
L’Auteur obferva fouvent parmi les Nè- 
gres , que la morfure d’un ferpent les 
fait d’abord enfler , 8c leur caufe de vi- 
ves douleurs , mais qu’ils reviennent 
enfuite à leur premier état ; d’où il con- 
clut que le poifon a différens dégrés de 
force , 8c que s’il eft quelquefois mor- 
tel , il n’eft capable ordinairement que 
de blefler ( 6 ). Dans le Royaume de 

(6) Le même , p. i *4. fur la Côte de Fida , ou 
Voyez l’article des Voyages Juida. 
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lilSTOIRE ' Juida , la plupart des ferpens ne cati- 
Natureeie f ent aucun mal; Smith confirme cettd 
côte d’Or. opinion. A Juida, dit-il , il fe trouve 
Sferpcnsfans de gros ferpens qui n’ont aucun venin , 
♦enini & qu C i es Habitans honorent d’ün cul- 
te* Mais il ajoute qu’on y trouve aufiî 
des ferpens à fonnettes. 

Crapauds Les crapauds & les grenouilles font 
d une prodi- non _ feulement aufli communs , mais 
fnir* de la meme rorme ici qu en Europe. Ce- 
pendant il s’y trouve moins de crapauds 
que de grenouilles; ôc dans quelques 
Cantons ils font d’une grolFeur prodi- 
gieufe. Dans le Village à'Adja , entre 
Mauri & Cbrmantin , Bofmati en vit 
un de la largeur d’un plat de table. Il le 
prit d’abord pour Une tortue de terre j 
mais il fut bientôt détrompé en le voianc 
marcher. Lé Facteur Anglois Faillira 
qu’on en voyoic beâucbup de cette mil- 
le aux environs du même lieu. Ils font 
mortels ennemis des ferpens > & l’Au- 
teur fut quelquefois témoin de leurs 
combats. Barbot raconte que dans cer- 
taines années , vers Iâ fin du rtiois de 
Mai , bn voit paraître au Cap-Corfe un 
nombre incroiable de ces hideux ani- 
maux , qui difparoilTent peu de rems 
àprès(?)* 

Crafcbcs de On voit ici des crabbes de terre , qui 
terrej font un fort Bon aliment , 5c qui refiera- 

(ÿ) Barbot, p. 17a. 
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tient à celles des ïfles fous-le-venr. HistoirÎ " 
Leur retraite eft dans des trous quelles NA ™ RELt * 

J DE U 

le creufent ( 8 ). côte d’Or. 

Les feorpions font en grand nombre Scorpions* 
fur cette Cote -, les Uns fort petits ; d’au- Leur fürme ' 
très de la groffeur d une écreviflë. Mais 
la différence de la taille n’en met pas 
dans le venin de leur picqueure , qui 
(9) eft prefque toujours mortel. Bofman: 
nous a donné la figure (10) d’un grand 
feorpiort i tirée, dit-il, d’après nature * 
avec une parfaite exactitude. Mais il al- 
lure qu’il en a vu de la grandeur d’une 
écreviiïe de mer , avec des pattes & des 
pieds de la même forme, & le corpi 
tout couvert d’un poil fort long. Per- Leur venfa: 
fonne n’ignore combien cet animal eft 
redoutable pour l’efpece humaine. Il à 
communément , vers l’extrémité de fat 
fa queue , une petite bourfe d’un demi- 
doigt de largeur , remplie d’une liqueut 
noirâtre qu’il lance indifféremment fur 
tout ce qui le bleflè , & dont l’effet eft 
immédiatement funefte. Celui dont 
Bofman donne la figure, avoit cette vef* 
fie terrible ; mais elle n’étoit pas plus 
groffe qu’un pois blanc. Barbot , qui a 
copié la defeription de Bofman , allure 

(8) Artus , ubi fup. pag. ify. 

pag- 8*. (io) Voyez la Figure. 

(9) Voyages de Smith * 
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Histoire que ce poifon eft toujours mortel , fl le 
^ A de\ E a 1K remede n’eft pas apporté fur le champ. 
côte d’Oji. L antidote le plus certain eft d’écràfer le 
Remedes fcorpion fur la bldïîire *, Ôc le premier 
quure du icôr- foin du malheureux qui fe fent picqué , 
lion. doit être d’arrêter fon ennemi , pour le 
faire fervir à fa guerifon. Un des gens 
de Barbot fut guéri par cette méthode 
dans l’Ifle du Prince , où il avoit été 
bleflé au talon pendant qu’il étoit à cou- 
per du bois. Le même Auteur & Bof- 
man (i i) nous apprennent deux autres 
remedes , dont ils ne vantent pas moins 
la vertu. L’un eft de frotter la j â tie 
bleflee avec le Pénis d’un enfant. La 
douleur cefle aufli-tôt , Ôc le venin fe 
diflipe. L’autre , eft d’oindre la même 
partie avec une forte de liqueur , ou 
d’humidité, qui fort du bec d’une poule. 

Araignées Toutes les parties de la Guinée font 
monftrueufes. remplies de grandes ôc noires araignées, 
dont la vue a quelque chofe d’effraiant. 
Bofman , fe mettant un jour au lit , fut 
véritablement aliarmé d’appercevoir 

Î irès de lui un de ces animaux , qui avoit 
e corps d’une longueur extraordinaire , 
la tête pointue par derrière ôc fort lar- 
ge fur le devant , dix jambes couvertes 

(il) Bofman, p. 174. ont pu donner les deux re- 
& Barbot , p. 211. On ne modes fuivans pour cer- 
comprend point comment tains, fans les avoir éprou- 
dcux Voyageurs fi fenféjs vés. 
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de poil & de la groffeur du petit doig Histoire 
Il n’ajoute pas de quelles armes il fe fer- naturelle 
vit pour tuer le monftre. Les Habitans côte d’O»^ 
font perfuadés que le premier homme 
fut l’ouvrage dune de ces araignées, 
qu’ils appellent Anaufe.. Il n’y a point 
de raifonnement qui puifle leur faire 
perdre cette idée, Bofman la regarde 
comme le plus notable excès de leur 
ignorance & de leur ( 1 1) ftupidité. Ici 
Barbot &c Smith femblent avoir copié 
jufqu’aux expreflions de ce Voyageur. 

Ils ajoutent qu’au Cap-Corfe , dans les Autre an$| 
mois pluvieux de Juin & de Juillet, on s néc * 
voit une forte d’infe&e , de l’efpecedes 
araignées , qui eft de la grolfeur d’un 
efeargot , & qui reflemble à la crabbe. 

On lui diftingue , au milieu du ventre , 

Une ouverture d’où forcent fes toiles, 

Smith prenant ici la qualité de témoin 
oculaire, rapporte que fe trouvant au 
Fort Anglois de la Gambra, il vit un 
de ces animaux qui étoit de la groffeur 
d’une crabbe de terre. Il remarqua fa* • ’ 

cilemenr que c’étoit une femelle. Sous 
le ventre, il lui pendoit une bourfe 
blanche , de quatre doigts de circonfé- 
rence , qui paroiffoit remplie d’œufs. 

Elle avoit le dos & les jambes couverts 
d’un beau poil couleur de fouris , 
pi) Boûwan, p. 31,^ 
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Histoire brillant que le 
«aturelle prétend queçen 

Côte d’Or. eftfort yënimeufe (13). 

Cockroach, Le même Auteur parle d’un infeâte , 
ennemi des qu’il nomme Çoçkroack , d’un brun fon- 
junaafes. / c é 9 & d e J a forme d’un efcargot. Les 

plus grands ont deux pouces de lon- 
gueur. Ils font ennemis mortels des pa- 
nades ; & Smith en fut convaincu par 
l’expérience ? fes vaifleaux , dit-il , qui 
étoient remplis de Cocjcroachs , n’a- 
voient point une punaife (14), 
j^iiiepedes. Les Milleped.es , que les Portugais ap- 
pellent Çennpes , font ici dans une abon- 
dance prodigieufej & quoique leurpicr 
queure ne foit pas fi dangereufe que 
celle des fcorpions , elle caufe pendant 
quelques heures des douleurs fort ai- 
gues, qui celTent enfuite fans qu’il en 
refte aucune trace. Bofman dit que dan$ 
les Forts Hollandois il n’y a point de 
lieu qui foit exempt de cette vermine. 
tcurdcfcrip-La longueur des plus grands eft de trois 
& on * ou quatre doigts : ils font rouges , plats , 
canelés comme la plûpart des autres 
vers. Ils ont deux petites cornes , ou 
plutôt deux pattes’ qui leur fervent à 
s’attacher. Leurs pieds font rangés des 
deux côtés du corps , au nombre (15) 

(13) Barbot , pag. 171, (14) Smith, pag. 15:7. 

fi »>> (1 j) Le même , p. 1 j 6 , 


plus beau velours. Ou 
e monftrueufe araignée 
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de trente ou quarante. Smith affiire histoire' 
qu’ils en ont vingt de chaque côté *, ce Na ™ 
qui les a fait nommer par les AngloisCôTB d ’Oi* 
Forty-legs (i 6). 

Les Moiquites, ou les coufins , font Mo^uitc* 
un autre fléau de cette Côte , fur-tout 

Î iendant la nuit, près des bois & dans 
es lieux marécageux. Leur aiguillon 
eft fl pointu j que pénétrant aufli-tôt la 
chair , il y caufe une enflure fort dou- 
loureufe (17). 

Les Hollandois trouvèrent ici, dit Mouches 
Artus , un infeéte fl brillant dans les té- I ^ ineul ?s* 
nebres, qu’ils le prirent d’abord pour 
un vers luifantr II relfembloit à la can- 
tharide > ou à la mouche d’Efpagne , ex- 
cepté (18) par fa couleur , qui étoit noi- 
re comme le jais. Barbot obferve qu’ou- 
tre ces mouches noires, qui font fort ' 

groiïes , dit-il , & qui rendent pendant 
la nuit une forte de lumière , on voit fur 
la Côte quantité de-vers luifans (15?). 

Atkins rapporte que la Mouche de feu , 
qui eft fort commune dans les latitudes 
méridionales, vole ici pendant la nuit, 

& répand dans l’air autant de clarté que 
les vers luifans fur terre (1.0) . 

s- * ' * • . / # ** 

(16) Bofman , p; 17 J. lcftîon de Bry, Part. VT, 1 

(i?) Smith, pag. pag. 81. 

Voyez la Figureront l’Au- (19) Barbot , ubi (Up, 
leur vante l’exa&itude. (20) Atkins, pag. i8ÿ n 

U 8) Artus , dans la Col- * ■ •*' • 
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Sauterelles. 


jSigarras, 


Abeilles & 
fourmies. 


Nids Je four* 
taies. 


114 Histoiri g i ne rai* 

Ici , comme fur la Côte Occidentale, 
on voit arriver dans l’intérieur du Pays 
des légions , ou plutôt des nuées de fau- 
terelles , qui font des ravages incroia- 
blés , julqu a caufer quelquefois la fa* 
mine. 

Les Sigarras font une forte de mou* 
ches , à large tête , & fans bec > qui 
s’arrêtent ordinairement fur les arbres , 
& qui ont nuit 8c jour.unchanr fort ai- 
gu. L’Auteur , qui ne leur donne pas 
de bec ni de gueule , femble avoir ou- 
blié de nous apprendre d’où fort ce fon. 
Mais il ajoute quelles fe nouriflent de 
rofée , & qu’elles ont , pour la fuccer , 
une langue , longue & pointue , qui eft 
placée dans leureftomac (ai). 

Artus parle avec admiration de la 
multitude d’abeilles 8c de fourmies 
qu’on rencontre ici de toutes parts. On 
connoît allez , dit Bofman , l’excellence 
du miel de Guinée. Il n’eft pas moins 
çélébre par fon extrême abondance , aux 
environs de Rio de Gabon , du Cap-Lo- 
pez , ôc plus haut dans le Golfe de Gui- 
pée. Mais il n’eft pas fi commun fur la 
Côte d’Or (zi). 

Les fourmies font leurs nids , ou leurs 
loges , au milieu des champs & fur les 
collines. Ces habitations , quelles com- 

(»i) Barboi, ubi fupr*, (il) Artus, ubi fupru, 

pofenc 
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ftofent avec un art admirable font quel- histoire* 1 
quefois de la hauteur d’un homme. El- naturelle 
les fe bâtiffent aufii de grands nids fur côte o’Ojy 
. des arbres fort élevés ; & fouvent elles 
viennent de ces lieux , dans les Forts 
Hollandois , en li grand nombre qu’el- 
les mettent les Faveurs dans la néceffi- 
„té de quitter leurs lits. Leur voracité eft 
'furprenante. Il n’y a point d’animal qui 
ipuilTe s’en défendre. Elles ont fouvent 
Idévoré des moutons & des chevres. Bof- Etranje» 
man rapporte ( 23 ) que dans l’efpace lcl $ 
..d’une nuit elles lui ont.quelquefois man- v ~ 

igé.un mouton, avec tant de propreté, 
que le plus habile Anatomifte n’en au- 
roit pas fait un fi beau lquellete. U11 
poulet n’eft pour elles que i’amufemenc 
.d’une heure on deux. Le rat même > 
quelque léger qu’il foit à la courfe , ne 
.peut échapper à ces cruels ennemis. 

.Qu’une feule fourmie l’attaque j il eft 
perdu. Tandis qu’il s’efforce de la fe~ 
v ‘couer , il fe trouve faifi par .quantité 
d’autres *, jufqu a ce qu’il foit accablé par 
le nombre. .Elles le traînent alors dans 
.quelque lieu de sûreté. Si leurs forces 
ne fuffifeut par pour cette opération , 

.elles font venir un renfort , elles fe 
faififfent de leur proie , & la (24 ) 

(i;) Bofman , ul>! fup. qu’il ait été témoin dç cg 

(14) L’Auteur ne dit pas fpeftaclfi. 

- TomeXlT' fc 
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Histoire conduifent en bon ordre. 

Hatu relie Ces f ourm i es font de plufieurs for- 

Çôte b’Or. tes ; grandes , petites , blanches , noi- 
res 8c rouges. L’aiguillon des dernieres 
caufe une inflammation très-violente » 
& plus douloureufe que celle des mille- 
' pedes, Les blanches font aulïi tranfpa- 
rentes que le verre , 8c mordent avec 
tant de force , que dans l’efpace d’une 
nuit elles s’ouvrent le pafTage dans un 
coffre de bois fort épais > en y faifant 
autant de trous que s’il avoit été percé 
d’une décharge de petit plomb. Mais 
que ces fourmies aient un Roi de la 
grandeur d’une écrevifle , comme Foc- 
quenbrog n’a pas fait difficulté de l’écri- 
re , c’eft ce que Bofman ignore ( 25 ). 

» Barbot obferve , comme eux , que le 
nombre des fourmies eft furprenant , 
fur-tout aux environs d’Acra , ou les 
terres font plates & unies. Elles y font 
des nids de dix ou douze pieds de haut, 
La forme (2 6) en eft piramidale ; & la 
compofition fi ferme 8c fi folide , qu’il 
n’eft pas aifé de les détruire. On eft éton- 
né , en les démol iffant , de la variété de 
loges 8c de divifions qu’on y découvre. 
Les unes font remplies de provifions j 
quelques-unes d’excremens , 8c d’autres 
fervent uniquement d’habitations. 

{* J) Eofnvm , pgg. t<j6, (26) Voyezla Fi$urf,' 
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, Smith , d’accord avec Bofman , dif- Histoire^ 
tingue des fourmies rouges, blanches 
£c noires. La première forte reflfemble côte d’Qr< 
cxa&ement à celles de l’Europe. Les Nidsde« 
deux autres font beaucoup plus grofles fourmiet «i 
Sc n’ont pas moins d’un pouce de long. 

Elles bâtiflent quelquefois dans le creux 
des arbres , &• quelquefois fur terre , en 
élevant , dit l’Auteur ( 17 ) , de petit* 
monts de la hauteur de fept ou huit 
pieds , mais Ci pleins de trous qu’on les 
prendroitpour des GaufFres de miel. La 
circonférence de ces édifices eft petite , 
à proportion de leur hauteur. Le fom- 
meteftfi pointu , que le moindre vent 
paroît capable de l’abbatre. Un jour Frayeur a* 

a * i> */■ ^ r Smith à la vue 

Auteur entreprit d en briler un avec la d’une troupe 
canne*, mais l’unique effet de plufieurs «k 
coups fut d’attirer des milliers de four- 
mies à leurs portes. Il prit auflî-tôt le 
parti de la fuite , le fouvenant que ces 
mfedes avoient fouvent attaqué des 
poules , & quelquefois des moutons y 
avec tant de fuccès que dans l’efpace 
d’une nuit , elles n’y avoient laiffeque 
les os. Il ajoute, fur fa propre expérien- 
ce , que la morfure d’une fourmie noi- 
re caufe des douleurs inexprimables , 
quoiqu’elle n’ait pas d’autre effet dan,-» 
gereux. 

(>7) Voyage de Smith , p. 1 jx. & fut». 

H 
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^iistoire Le meme Auteur parle , avec plus dé 
“Naturelle ménagement queFocquenbrog , decer- 
C6te C d'ür. tains Chefs qui paroiifent gouverner les 
nies ont 4es fourmies. On diftingue aifément , dit— 
chefs. Tems ü à la tête de leurs bataillons , trente 

«le leurs ex- . , . r . 

jtux/îons. ou quarante guides qui lurpaiient les 
autres en groffeur , & qui dirigent leur 
marche. Leurs exécutions fe font ordi- 
nairement la nuit. Elles yifitent fouvenc 
les Européens dans leurs lits , & les for- 
cent de le mettre à couvert dans quel- 
' qu’autre lieu. S’ils oublient derrière eux 
quelques provifions de bouche , ou d’au- 
tres effets comeftibles , ils doivent être 
sûrs que tout fera dévoré avant le jour. 
L’armée des fourmies fe retire enfuite 
avec beaucoup d’ordre , 8c toujours 
chargée de quelque butin qu’elle a la 
-précaution d’emporter. 

vifitequVi- Pendant le féjour que l’Auteur fit au 
ks font au Cap-Corfe , un grand corps de cette 
tj p Cor i " milice vint rendre fa vifite au Château. 


cil étoit prefque jour lorfque l’avant-gar- 
de entra dans la Chapelle , où quel- 
ques domeftiques Nègres croient endor- 
mis fur le plancher. Ils furent réveillés 
par l’arrivée de leurs Hôtes > &c l’Auteur, 
s’étant levé au bruit , eut peine â rever 
nir de fon étonnement. L’arriere-garde 
étoit encore à la diftance d’un quart de 
paille. Après avoir çemj confeÜfureeç 
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incident: , on prit le parti de mettre une T7 ISTO 1 RE 
longue trainée de poudre fur le fentier Naturel l* 
que les fourmies avoient tracé & dans côte d'ô\. 
tous les endroits où elles commençoient Comment 
à fe difperfer. On en fit fauter ainfi plu- *’!“ . fllKn ‘ 
lieurs millions , qui etoient déjà dans 
la Chapelle. L’arriéré garde ayant re- 
connu le danger , tourna tout d’un coup 
&c regagna directement fes habitations. 

Si les fourmies n’ont point un ianga- p rfwe qu’sî» 
ge , comme les Nègres & plufieurs Eu- îV:c "' 
ropeens le le lont imagine j on ne peuti a . 
douter , ajoute l’Auteur , qu’elles n’aient 
quelque maniéré de fe communiquer 
leurs intentions. Il s’en convainquit par 
l’expérience fuivante. Ayant découvert, 
à quelque diftance des nids , quatre 
fourmies qui paroifibient être à la chafi- 
fe , il tua un Cockroach , & le jetta fur 
leur chemin. Elles jpaflerent quelques 
momens à reeonnoïtre fi c’étoit une 


proie qui leur convînt. Enfuite une d’en- 
tr’elles fe détacha pour porter l’avis à 
leur habitation , tandis que les autres 
demeurèrent à faire la garde autour du 
corps mort. Bien-tôt l’Auteur fut fur- 
pris d’en voir paroîtré un grand nom- 
bre j qui vinrent droit au corps & qui 
ne tardèrent point à l’entraîner. Dans 
d’aiitres occafions , où il prit plaifir a 
renouYeller la meme expérience , il ob- 
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_ » 

histoire ferva que fi le premier détachement né 
T* 1 fiiffrfoit pas pour la péfanteuf du far- 
C6i£ b’Or. deau , les fourmies renvoioient un fé- 
cond mefiager * qui revenoit avec ut* 
renfort (z8). 

§. VIL 

Totjfon de mer & de rivières. 

Kéccflitrfdu Y A difette ou la mauvaife qualité 
foiffon frr la des viandes & des autres provi- 
lions , rend ici les lecours de la mer 
fort utiles à la confervation de la fanté 
& de la vie. Il feroit impolfible de fub- 
fifter long-tems fans cette reflource ; car 
non-feulement les Nègres , mais la plu- 
part meme des Européens ne vivent que 
de poilïon , de pain & d’huile de pal- 
mier. Ceux qui aiment le poifion peu- 
vent ici s’en rafiaflîer pour cinq ou fix 
fols -, & s’ils ne s’attachent point à choi- 
fir le plus rare ôc le plus beau , ils peu- 
vent le fatisfaire aifément pour la moi- 
tié de ce prix. Si la pêche n’eft pas heu- 
reufe comme il arrive fouvent dans la 
faifon de l’hiver ou dans le mauvais 
tems , la vie du Peuple eft fort miféra- 
ble. 

Toîflbn d’eau Les rivières fournifient particuliere- 
ioucc. Trois ment tro j§ fortes de poillons , que l’Au- 

(28) Smith, ibid , 
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teur appelle d’eau douce * pour les dif- histoire 
tinguer non -feulement du poifton de n 
mer, mais encore de celui qui vient de côte dOr. 
la .mer dans les rivières. La première efpcccs r.- . 
efpece fe nomme Carmon. Dans toute Ri- 
fa grandeur , elle eft longue de trois vîeres. 
quarts d’aune , & de l’épaiüeur ordinai- 
re du bras. Sa chair eft blanche , 8c fe- 


roit délicieufe fi elle n’avoit quelque 
chofe de trop gras.& de trop huileux. La 
fécondé forte eft le mullet. Il n’eft gue- 
res différent du Carmon que par la tête 
(19) , qui n’eli pasfî épaiffc. Il eft auflî 
moins grand. Mais il ne lui cede en rien 
pour la bonté. La troifiéme fe nomme 
Batavia. Les gros poiffons de cette ef- 
pece font allez bons , lorfqu’ils ne fen- 
tent point la boue. C’eft leur défaut 
commun. Quelques Européens les ont 
pris pour des perches 5 mais Bofman n’y 
trouvepas la moindrerelfemblance ( 3 o). 

Villauît nomme, entre les poilfons Poifltnsd* 
de mer , la dorade , la bonite , les J a- mcr * 


cos , qui font de la grofl’eur d’un veau , 
le brochet de mer , la morue , le thon 


8c la raye. Les petits poillons , fur-tout 
les fardines, y font dans une extrême 
abondance. On y voit une forte de poif- 
fon volant , qui eft d’un fort bon goût , 


(*9) Barbot en adonné 
h Figure, p. ai$. 


(jo) Bofman, pag. 117. 

L iiij 
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& blanc comme la nége. D’autres Au* 
teurs en nomment un beaucoup plus 
grand nombre. Artus prétend que le 
meilleur poifton qu’on trouve dans cet- 
te mer eft la dorade. Elle a le goût du 
faumon. Les Anglois lui donnent le 
nom de Dauphin (31) & les Hollan- 
dois , celui de poiflon d’or. On le regar- 
de comme le plus léger de tous les ani- 
maux qui nagent. 11 s’en trouve tou- 
jours une quantité à la fuite des Vaif- 
feaux. Les dorades fe lailTent prendre 
aifément lorfquelles font preftees de la 
faim. Elles font ordinairement longues 
de quatre ou cinq pieds \ &c depuis la 
tête jufqu’à l’extrémité de la queue, 
«lies ont une nagoire , qui fert à la viva- 
cité de leur mouvement. Leur peau eft 
douce & unie , fans la moindre écaille. 
Si l’on s’en rapporte à l’obfervation des 
matelots Hollandois , lorfque la faim 
les prefle & qu’elles ne trouvent pas des 
poilfons volans pour pâture, elles fe 
mangent les unes les autres. Dans les 
tems calmes on les voit en troupes fur 
les bafles; &, fuivant les faifons, el- 
les fréquentent différens lieux. On af- 
fureque leur foye , féché & pulvérifé , 
guérit de la diftenterie , s’il eft pris dans 
du vin. 

1 

(31) C’efV une erreur , fun différent. /'•'ojr^.Ies Fi- 
*ar le dauphin eil un poil- gures du Tome I. 
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La bonite eft un fort bon poiffon ( 3 2.)» Histoire 
inais inférieur à la dorade. On la prend Naturelle 
dans les lieux où la mer eft le plus agi- côte b'o& s 
tée. Elle eft courte ôc épaiiïe , avec la Bonite, 
tête pointue, & quelques picquans quon 
11e trouve point à la dorade. Ces deux 
poiiïons font également la guerre aux 
poiftons volans , ôc fe plaifent à nager 
autour des Vaifteaux. On les prend à 
l’hameçon , avec une amorce de quel- 
que vieux morceau de linge , qu’ils ava- 
lent avidement. La peau des bonites eft 
unie ôc couleur de cendre. Celles qui 
fe prennent dans le mauvais tems paf- 
fent pour les meilleures. Elles n’appro- 
chent guéres du rivage *, mais on en trou- 
ve un très grand nombre en mer , fur- 
tout près ae la Ligne. 

L’albicore relfemble affez à la boni- Aibicors^ 
te , excepté qu’il (33) a la peau blanche 
ôc fans écailles. Ses nageoires font jau- 
nes ôc forment un beau fpectacle dans 
l’eau. Il eft beaucoup plus gros que la 
bonite , car on en voit de cinq pieds de 
long ôc de la grofteur d’un homme. 

Mais il a la chair féche ôc de mauvais 


goût (54). • ^ 

Les Anglois du Cap-Corfe regardent foya i p c ?i ’j^ 

Nègre. 


(31) Figure du Tome ï. leâionde Bry , Part. VI» 
(%%) Figure tluToine I. pag. 75. & iuiv. 

(} <0 Artus , dans la Col- 

L v 
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'histoire le Poijfon-royal comme un des meil- 
n ^ t e ur l e “ e ^ eurs & des plus délicats de la Côte. 
•Çôte o’Oa. Mais il demande d’être pris dans la fai- 
fon qui lui convient. Sa pleine longueur 
eft d’environ cinq pieds. Quelquefois 
on en découvre des troupes nombreu- 
fes au long du rivage. Plufieurs Ecri- 
vains le nomment Scffer ; d’autres , Nè- 
gre , parce qu’il a la peau noire. Sa re- 
traite qrdinaire eft entre les rochers -, 
mais , dans certains tems , il fe tient fur 
les baflès , & fi près de la terre > que les 
Nègres le perçent à coups de dards dans 
leurs pèches au flambeau (35). Bofman 
dit que le feffer , ou le poiffon-royal , 
eft extrêmement gras , & que dans la 
faifon qui lui eft propre il a le goût de 
l’anguille. On le coupe en tranches, 
qu’on faitfécher comme lefaumon. 

On trouve abondamment , dans cet- 
te mer , un poiflbn de la grofleur des 
morues de l’Europe , qui porte ici le 
nom de morue du Brefil. Il eft fort gras 
& d’un excellent goût. 

irochets de Les brochets , grandis & petits , font 
m«ouBeku-g ras & bon goût dans (3 6 ) leur fai- 
lon. C’eft apparemment le même poif- 
fonque les François appellent Bekune , 
& qui fe prend , dit Barbot , au long du 
rivage avec de grands filets , dans le 

(3î) Barbot, p. a**. ( 36 ) Bçûuan, p. *77» 
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cours d’O&obre & de Novembre. Le “h, ST01re 
même Auteur ajoute que la Bekune eft Natorehi. 
une forte de brochet ( 3 7). côÎe ^Ok ,• 

Les Carabins , noirs & blancs , font carabins, 
fi communs , qu’ils font la nourriture 
ordinaire du Peuple. 

Entre les poiflbns de taille moyenne , Kez-pïaw» 
on nomme d’abord le Ne^-plat, qui tire 
ce nom de la forme de fon muzeau. Il 
a le goût de la merluche. Une autre for- 
te , mais plus petite , eft celui que les 
Hollandois nomment dans leur langue 
Petit-Barbu (38), parce que fous la 
mâchoire il a des poils en forme de 
barbe. 

On trouve ici des maquereaux , dans Maquereau* 
quelques faifons -, mais (39) différens ou Ta ' zabiU3 - 
des nôtres par la forme. Les François 
leur ont donné le nom de Trezabars. Ils 
paroifient dans l’eau d’un verd d’éme- 
raude , mêlé d’un blanc d’argent fur le 
dos. 

La Raye eft un poiflon dont l’abon- Raye, 
dance fur toute cette Côte eft égale à fa 
bonté. Les foies & les barbues font ici 
fort rares -, mais les foies font plus gran- 
des que celles de Hollande. 

Bofman nomme encore entre les pe- Abofs, 

($7) Barbot, p«g. 214. fous la defcnption. 

la Figure. (39) Voyez la Figure. 

(î 8) On eu verra ci-def- 

Lv, 
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Histoire tits poiffons , les Abois , qui relfera-? 

blent en quelque chofe à la truite de 
Côte d’Oiu Hollande , mais qui ont la chair beau- 
coup plus ferme & plus délicate. On les 
prend par milliers. 

Brème. La breme eft ici fort abondante. On 
en diftingue de trois ou quatre fortes , 
dont les deux plus eftimées fe nomment 
vulgairement Evertxen & Roojeud (40). 

Crapaud de Le crapaud de mer eft un poilïon de 
mer * taille moyenne , dont le Peuple fait fa 
nourriture. Ses nageoires font extrême- 
ment curieufes(4i). Il tire fon nom de 
fa tête , qui relfemble à celle du cra- 
paud. 

Efpece de Aux mois de Juin , de Juillet &c 
Sardines. d’Août , on prend fur les Côtes de Com- 
mendo & de Mina une prodigieufe 
quantité de petits poifiTons , qui ont le 
goût de la fardine , mais qui font rem- 
plis d’arrêtés. Il s’en trouve de plus gros , 
de la même efpece (41). 

Limandes Les limandes & les plies ne font pas 
Plies, Cariets. ici des poiftbns communs ; mais les car- 
lets font en abondance , quoiqu’ils 
n’aient ni l’épaifleur ni la bonté de ceux 
de Hollande , dont ils font auffi fort dif- 
férais pour la forme. Barbot croit que 
ia plie de cette Côte eft le même poif- 

(40) Bofman, p. 278. {41) Barbot, pag. ?ij.' 

(4 1 ) Voyez la Figure, & Suivantes, 
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fon que les François de Gorée appel - Histoire 
lent Demie-lune du Cap-Verd (43). Na d T e RR “ c 

On voit une autre lorte de poifTon côte d’o* 4 
plat , qui furpaffè tous les autres , &c Pînpam-, 
qui fe trouve nommé Pijipamphers , fans phcrs * 
quon nous apprenne l’origine de ce 
nom. Bofman l’aftocie avec un autre de couvreur^ 
la même efpece , mais plus rond , qui 
eft diftingué , dit-il , par le nom obfce- 
ne de Couvreur. Il parle auflî de deux Meletteft 
fortes de melettes, l’une grande, l’au- 
tre petite, qui font toutes deux fort 
grades dans leur faifon , mais dont la 
première eft fi cordée qu’on en fait peu 
de cas. L’autre eft fort agréable , foit 
marinée comme le thon ; foit fechée , 
comme les harangs roüges ; & les 
Hollandois en font de grofles provi- 
fions (44). 

Il y a ici deux efpeces de tortues *, Deux eff** 
l’une, qui vit fur terre *, Üautre , am- cesdetortue? ‘ 
phibie, qui s’accommode des deux élé- 
mens. Celle-ci eft un animal lourd &: 
pardieux , qu’on trouve fouvent endor- 
mi fur l’eau. Lorfqu’il fe fent incom- 
modé de la chaleur du foleil , il fe tour- 
ne fur le dos pour fe rafraîchir. Au 
moindre preftentiment de quelque dan- 
ger , il defeend au fond de l’eau \ mais 

( 4j) Bofman & fiaibot , (44)Artus, paj. 76» 

pii* Juf, 
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i$g MïSTGÏRÊ GENERAtfi 
il n’y peut demeurer long-rems ( 4$. J* 

Les homars , les crabbes , les lan- 
gouftes, les chevretes & les moules font 
ici fort communs. Barbot dit que les 
homars font peu différens , pour la for- 
me, de ceux duCap-Verd; mais que 
les huîtres font beaucoup plus grandes. 
Au contraire , Villault allure que les 
plus grandes huîtres , dont l’abondan- 
ce eft extrême fur la Côte d’Or , ne font 
pas plus groffes que ( 46 ) les petites 
huîtres de France. Il ajoute qu’elles font 
excellentes. 

Outre les poillons précédens , qui 
fervent de nourriture commune au$ 
Habitans de la Côte , il y en a différen- 
tes fortes , qui parodient fort remar- 
quables par leur grandeur , leur force 
6 c leurs autres qualités. 

Le plus monîtrueux eft le Grampus , 
qui a reçu des Hollandois le nom de 
Noord-Kapers , & des François celui de 
Souffleur , parce qu’en s’élevant fur la 
furtace de la mer il fouffle en effet une 
abondance d’eau par les narines. Les 
baffes du Golfe de Guinée font couver- 
tes de; ces monftres, qui le font voir 
dans les tems calmes comme autant de 
maifons dotantes. On n’en trouve pas 
moins dans plufîeurs autres endroits , 

(45) Barbot , pag. «4, (4 6 ) Villault , p, 171^ 
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au Sud de la Ligne. La plupart ont tren- Histoire 
te-cinq ou quarante pieds de longueur. NA D T “ R “ A tE 
C’eft une elpece de baleine , quoiqu’ils côte d’O^ 
foient moins gros à proportion de leur 
longueur. Leur vîtede eft furprenante , 
pour une telle malle (47). Bofman en 
vit un de quarante pieds aux environs 
de Rio Gabon , & rut effrayé de l’ap- 
percevoir li près du Vailfeau , quort 
l’auroit aifément touché avec un long 
croc. Il en découvrit de plus grands en- 
core dans d’autres lieux. Les vieux font 
ordinairement accompagnés d’un ou de 
deux jeunes , qui lancent auffi de l’eau 
en montant fur la furface des flots. Ces 
jets d’eau naturels s’élèvent plus haut , 
dit l’Auteur , que ceux des maifons 
royales de France , & caufent autant 
d’agitation dans la mer que le mouve- 
ment d’un Navire à pleines voiles. Il eft 
fort remarquable que li ces fouffleurs 
ou ces grampus s’approchent des Côtes » 
pendant la faifonde la pêche , ils cau- 
fent tant d’épouvante aux autres poif- 
fons , qu’il n’en paroît pas le jour fui- 
vant. L’Auteur s’imagine qu’ils les pour- 
fuivent, pour en faire leur proie (48). 

Le Marfouin , dont on a déjà donné Le Marfoula,' 

(47) Barbot , p. îtj. pra. > pages aSo. & 407. 

<48) Boûnan > nbi 
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Histoire la defcription (49), eft en fort grandi 
nombre aufli fur Genre Côte. Sa longueur 
!#xe d’Or. eft d’environ cinq pieds. Il a beaucoup 
de chair , mais trop de graille. Sa tête 
eft un fort bon mets , lorlqu’aprés avoir 
été falée durant quelques jours , elle eft 
cuite à l’eau & bien affaifonnée. Cepen- 
dant les eftomacs foibles la trouvent: 

* encore trop graffe Ôc trop pefante. Sa 
peau eft de couleur de poix , comme 
celle de la baleinCé La forme du corps 
eft ronde 5 c potelée , le muzeau aflez 
long , avec deux rangées de dents fort 
aigues dans la gueule , qui ont de loin 
l’apparence d’une fcie. Cependant ces 
animaux ne font pas voraces. Lorfqu’on 
les jette fur le tillac , après la pèche , 
iis pouffent une forte de gémiffement 
jufqu’.àce qu’ils expirent. Leur fangeft 
aulli chaud que celui des animaux ter- 
reftres , &c coule en abondance -, ce qui 
eft contraire à la nature du poiffon. Les 
parties qui leur fervent à la génération 
paroiffent diftin&ement dans le mâle & 
îa femelle. Iis s’accouplent comme l’ef- 
pece humaine. 

Le Schark A la defcription (50) qu’on a déjà 
V» le Requin, donnée du fchark ou du requin,- on fe 

(49) Voyez l'Hiftoire f fo ) Voyez l'Hiftoire 

Naturelle du troificrae To- Naturelle du Tome uoi- 
pie. ûéffie. 
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Contentera d’ajouter , après Barbot , histoire 
qu’il a les yeux petits à proportion du NA ™ R L E “* 
corps , qu’il les a ronds & fort enflam- côt* ire** 
mes. Les os de fa mâchoire ont un ref- 
fort Ci fingulier, qu’il peut ouvrir la 
gueule fuivant la grofleur de fa proie & 
lui donner une largeur prodigieufe. On 
obferve qu’après avoir manqué l’amor- 
ce il y retourne jufqu a trois fois , quoi- 
que déchiré jufqu’au fang par le croc de 
fer qui fert d’hameçon. Barbot rappor- 
te qu’on trouva dans le ventre d’un re- 
quin un couteau & une livre de lard. 

Ce monftre marin fe trouve en abon- Proprtétc* 
dance entre les tropiques, particulié- decctanimaI * 
rement depuis Arguim , au long de la 
Côte, jufqu’au Royaume d’Angola. Sa 
peau eft d’un brun-foncé dans toutes les . 
parties du corps , excepté fous le ven- 
tre , où elle eft blanchâtre. Elle n’a point 
d’écailles , mais elle eft revêtue d’une 
forte d’enduit , dur, épais, Sc grenelé 
comme le chagrin , divifé par des raies 
ou des lignes qui fe croifent régulière- 
ment. Il n’y a point de créature plus dif- 
ficile à tuer. Après l’avoir coupé en piè- 
ces , toutes fes parties fe remuent en- 
core. Il a dans la tête une forte de moel- 
le v» qu’on fait fécher au foleil &c qu’on 
réduit en poudre. Prife avec du vin 
blanc , elle eft excellente pour la coli-^ 
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i4 i Histoire généra tt 
que. La chair des petits requins , de huit? 
ou dix pieds de long , n’eft pas un man- 
ger défagréable , lorfqu’apres l’avoir fait 
cuire à l’eau & l’avoir beaucoup preffée ,• 
on la fait étuver au poivre 3c au vinai- 
gre. Les Matelots Européens s’en accom- 
modent volontiers dans le befoin. Le 
requin eft ordinairement accompagné 
d’une efpece de poiflons de la grolîeur 
de la fardine , mais d’une forme plus 
ronde , qui marchent devant lui fans 
en recevoir le moindre mal. On les a 
nommés pilotes , 3c plufieurs Ecrivains 
remarquent qu’en prenant un requin , 
on lui trouve fouvent quelques-uns de 
ces petits animaux attachés au dos. Ort 
y trouve quelquefois aulE la Remore que 
les François nomment Sucet ou -Arrête- 
nef (ji)» & les Anglois Sucking-Fish 
3c Lamproie de mer . La partie fuperieu- 
te de fa tête eft tout-à-fait plate, avec 
douze petites fentes ( 5 z) qui vont d’un 
bout à l’autre , & qui lui fervent com- 
me de dents pour s’attacher , comme 
les lamproies , au bois ou à la pierre J 
de forte que le refte du corps fe trouve 
fufpendu. Sa mâchoire d’enbas eft un 
peu plus longue que celle d’enhaut. On 

(ji) Ibid. tout de ceux dont la iiffé- 

( 5 2) Ibid. On y verra rence n’eft pas allez gran- 
aulfi la figure d’une partie de pour mériter une non* 
4e tous ces animaux, fur- velle Flanche. 
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{ >rétend que fa chair eft fupportable histoire^ 
orfqu’elle eft bien aftaifonnée. Il fe NATÜ ^Eit* 
trouve des Sucets d’environ trois pieds côts d’Om 
de longueur. Barbot eft porté à croire 
qu’ils le multiplient par le même ac- 
couplement que les requins. Il ajoute 
que dans le Golfe de Guinée ils s’atta- 
chent à fuivre les Vailïeaux pour re- 
cueillir les excremens humains , & que 
les Bâtimens (5 ?) qui font la traite des 
Efclaves en ont toujours un grand nom- 
bre à leur fuite. Villault dit que les Hoi- 
landois les nomment dans leur Langue 
poiflbn d’ordure , parce qu’ils fe nour- 
rirent des immondices qu’on jette d’un 
Vailïeau. Leur peau , qui eft fans écail- 
les , reftèmble à celle d’une anguille. 

On les écorche , 8c leur chair tire aulît 
fur le même goût. Ils s’attachent , fui- 
vant le même Auteur , à la quille des 
Bâtimens , par une membrane large de 
trois doigts 8c longue de huit , qu’ils 
ont à la rêté. Toutes les forces d’un 
homme ne peuvent leur faire quitter 
cette lituation. On en trouve un grand 
nombre depuis le Cap-Verd jufqu’à 
Lille S. Thomas (5 4). 

Le poilfon qu’on nomme YEpée n’eft . , L ’ E P* a 
pas rare fur la Côte d’Or. L’os qui lui lUe “'P" 011 * 
fort du mufeau , 8c dont il tire fon nom» 

(53) Barbot , pag. ti6, (J 4 ) Villault , p. 17%^ 
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^MisToiRE eft long dune aune & de la largeur de 
WA de R l\ LE ma ^ n ’ H eft armé , des deux côtés 
jpôTE o’OR.de dix-fept , dix-neuf, &. quelquefois 
d’un plus grand nombre de dents poin- 
tues de la longueur du doigt. Le corps 
de ce monftre eft long de huit., neuf, 
ou dix pieds & d’une grofteur propor- 
tionnée. On parle de fes combats con- 
tre la baleine ; mais l’Auteur déclare' 
(5 5) qu’il ne peut confirmer cette opi- 
nion par fon témoignage. 

U Macho- La Manatée &t le Machoran fréqueri- 
tent aulïi la ‘même Côte. On a déjà dé- 
crit (5 6 ) le premier de ces deux poif j 
fons. L’autre qui doit fon nom de ma- 
choran aux François, a reçu des An- 
glois celui de Horn-Fish ou PoiJJon cor- 
nu , & des Hollandois celui de Baerd- 
Manetie ou Petit homme barbu (57), à 
caufe de cinq excrefcences allez lon- 
gues , qui lui tombent fous la mâchoire 
en forme de barbe. Il en a une aulïi des 
deux côtés de la gueule ,■ immédiate- 
ment ait deflous des yeux-. Ses deux na- 
geoires , dont l’une régné au long du 
dos , &c l’autre fous le ventre , font ar- 
mées d’une corne dure Sc pointue , dont 
la picquure fait enfler les parties blef- 

(55) Artus le repréfente du Tomé III. 

beaucoup plus long. (^7) On en a déjà par* 

(56) Bofman , pag ï15o. lé dans ce même article* 

. y°ycz l’Hiftoire Naturelle 
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fées , avec une violente douleur. Cette histoire 
raifonle fait rejetter comme une nour- NATUILE “'* 

■ 1 J r n r 1 DE 

riturp dangereule , aux lues fous leçôTE 
Vent, où il fe trouve en abondance, 

. On y eft perfuadé aufli que fe nourrif- 
fant de manzanilles au long du rivage , 
cette efpece de pomme lui communique 
fes funeftes qualités. Mais fur la Côte 
d’Afrique, c’eft un poilfon fort fain & 
de très-bon goût. Il paroît gémir &: fou- 
pirer lorfqu’il eft pris (58). 

La lune-d’ Afrique , qu’on appelle de 
.ce nom parce quelle a quelque reftem- ^ 
blance ( 5 9) avec un poifton qui fe nom- 
me de même en Amérique , a dix-huit 
ou vingt pouces de long depuis la tête 
jufqu a la queue , douze ou treize pou-* 
ces de large & deux ou trois depaifteur. 

C’eft un poifton plat , qui feroit pref- 
qu’ovale fans fa queue. Il a la peau blan- 
che &c comme argentée , Ja face plate 
& la gueule petite , mais armée de deux 
rangées de dents. Une petite élévation, 
qu’il a fous les yeux , préfente aflez l’ap- 
parence d’un nez & de deux narines. Le 
front large & ridé •, les yeux ronds , 
grands & fort rouges. Il n’a que deux 
nageoires , mais fort grandes , qui com- 
piencent à côté des ouies. Sa chair eft , 

({8) Barbot , p. 224 . Tome III. dans 1 ’HiÇgirg 

(5 y J Voyez la Figure au Naturelle, 
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Histoire ‘ blanche , ferme , tendre , nourriftân-* 
^ATL-RELiE te d e b on goûf, La lune ne mord 
■ Côte d’O». point à l’hameçon dans les mers de l’A- 
mérique *, mais elle ne fe prend point 
autrement fur cette Côte (60). 

tes Portu- Bar bot dit qu’au mois de Décembre 

i»ènt Ia carco- on P renc ^ q uant i c é de lunes , que les 
jrailos. Portugais (6 1 ) nomment Carcovados. 

Elles font , dit-il , de couleur blanchâ- 
tre, prefque plates, mais d’une certai- 
ne épaifteur vers le dos. Leur forme , 
qui eft prefque ronde , leur a fait don- 
ner le nom de lunes. On les prend avec 
des cannes de fucre pour amorce. Dans 
le cours du même mois , on prend un 
poiffon qui fe nomme Corango ou Ca- 
rangou , dont on diftingue deux efpe- 
ces l’une qui a les yeux fort grands , 
& l’autre petits (6z). 

te poiiron Le Poiüon-Fétiche ( 6 $) a tiré ce nom 
* Ic e ' du refpeét ou de l’efpece de culte que 
les Nègres lui rendent. C’eft un poiflon 
d’une rare beauté. Sa peau , qui eft bru- 
ne fur le dos , devient plus claire & plus 
brillante près de l’eftomac & du ven- 
tre. Il a le mufeau droit & terminé par 
une efpece de corne dure & pointue , 
de trois paumes de longueur. Ses yeux 

(60) Des Marchais, Vol. Anglois, Gilt-Fùb ou poi£ 

. 31 . pag. 19. & fuiv. fon doré. 

(61) Ils en nomment (6*) Voyez la Figure, 
ü’autres ComUdw, &les (63) Barbot, p. 124. 
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font grands & vifs. Des deux côtés du histoire ' 
corps , immédiatement après les ouies , N 
on découvre quatre ouvertures en Ion- côte d’Oe^ 
gueur , dont on ignore l’ufage. Celui 
dont Barbot a donné la figure , avoit 
fept pieds de long. Il ne lui fut pas pof- 
fible d’en goûter , parce que rien ne peut 
engager les Nègres à le vendre; mais ils 
lui permirent de le tirer au crayon (64). 

Pendant le féjour qu’Atkins fit dans Le Diable} 
la baye du Cap Tres-Puntas , il vit ré- 
gulièrement , vers le foir , un affreux 
poiffon qui fe remuoit pefamment au- 
tour du Vaiffeau. Ce monftre étoit di- 
vifé en huit ou neuf parties différentes , 
dont chacune avoir l’apparence d’une 
grande Raie, Les Matelots le nomment 
Diable. Il s’enfonçoit dans les flots cha- 
que fois qu’on lui jettoit l’amorce (65), 

(64) Voyez la Figure, (€5) Atkins,p. i8j. 




* . * 

iy 4 


k 


*« 30 * 


Digitized by Google 




HISTOIRE 

GENERALE 

DES VOYAGES, 

Depuis le commencement du XV Siècle, 

PREMIERE PARTIE. 
LIVRE DIXIÉME. 

CONTENANT 

IA DESCRIPTION DES COSTES, 
depuis Rio da Volta jusqu’au 
Cap Lope Consalvo ( i ). 


CHAPITRE PREMIER. 
Côte des Esclaves. 

Royaumes de Koto & de Polo. 

ES Navigateurs Européens 
étendent la Côte des Efcla- 
ves depuis Rio da Volta , ou 
finit la Côte d’Or , jufqu a 
Rio Lagos dans le Royaume de Bénin. 

( i ) Barbot met Lopez- erreur. Defcription de la 
ijÇonfaivez, mais c’eft une Guinée, pag. y?, 

U 


CÔTE DES 
Esclaves. 

Etendue & 
forme de cet- 
f.C Côte. 
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La Côte fuivante prend le nom de côte des 
Grand-Benin. Celle d’après porte ce- Esciatmü 
lui de Douane , & s’étend vers le Sud 
jusqu’au Cap-Formofe. De-là elle tour- 
ne à i’Eft julqu’à Rio del Rey , d’où el- 
le reprend au Sud jufqu’au Cap-Con- 
falvo , au-delà de l’Equateur 3 & forme 
le Golfe de Guinée. Ainfi dans toute fon 
étendue , qui eft de trois cens cinquan- 
te lieues , elle forme un grand arc. Sa 
plus grande partie , du moins jufqu a la 
Riviere de Kamarones qui eft au fond 
du Golfe , pourroit être comprife dans 
la Côte des Efclaves , puilqu’elle en 
fournit un grand nombre , fur-tout au 
vieux & au nouveau Kalabar jufqu 'à. Rio 
del Rey. Mais du rems d’Artus , l’ivoi- 
re étoit le feul Commerce des Rivières 
de Voita , d’Ardra &c de Lay. Il y étoic 
même en fi petite quantité , qu’il ne va- 
loit pas la peine & le danger de toucher 
au rivage ( 2 

L’Europe n’a que trois établiftemens Etaiiiflc- 
fur cette Côre. Le premier , qui fe nom- m „ ens 

• a 1 • j péens fur cet- 

me Quita , eft un Comptoir Anglois de t e côte, 
la Compagnie Royale d’Afrique , éloi- 
gné de quinze lieues à l’Eft de Lay ou 
à'ALampo fur la Côte d’Or. Le fécond, 
fe nomme Fida ou Juida ; les Anglois, 
les François Sc les Hollandais y ont des 

£t) Barbot, pag. 319, 

Tome ZI & M 
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cote ues Comptoirs , & des Forts. Le troifîéme 
jesolaves. écabliflèment , qui s’appelle Jakin, eft: 
un Comptoir Anglois , trois lieues à 
l’Eft de Juida. Mais diverfes raifons 
l’ont fait abandonner, fans qu’on ait 
penfé depuis à le rétablir ( 3 ). 

La Côte dès Efclaves comprend, les 
Côtes de Koto , de Poto , de Juida & 
èiArdra -, quatre Royaumes qui fe fui- 
vent immédiatement. 

Diftance& Suivant le récit de Bofman , Koto eft 
F°ux° n dcs nommé par la plupart des Nègres Terre 
de Lampi. Il le fait commencer à l’Eft 
de Rio de Volta ( 4 ) , &ç Des Marchais 
fuit la même opinion. Barbot marque 
fes bornes à l’Oueft de cette riviere ( 5 ) , 
avec d’autant plus de vraifemblance que 
le Pays de Lampi eft effectivement fi- 
rué fur les deux bords de la Volta. Mais 
la partie de ce Pays qui eft à l’Oueft pon- 
te proprement le nom de Ladinghur , 
comme on le voit dans notre Carte. 

Koto s’étend i’efpace de feize ou dix-» 
fçpt lieues depuis cette riviere , juf- 
qu’au Cap de Monte , fur les bords du 
Royaume de Popo. Barbor lui donne 
feize lieues d’étendue , depuis le lieu où 
il le fait commencer i l’Oueftde Vol- 

( 3 ) Voyez le difcourc gni.c d’Afrique , p. 30. 
déjà cité fur l'importance (4) Bofman , p. 3.9. 

, Forts de la Compaq- ( 5 ) Çaxbût , p. jxi. 
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ta , jufqu’à la Ville de Koto ou de Ver- côte de* 
hu ; & Bofman compte quatorze mil- EiCUT . a ' 
les de Hollande, qui reviennent à dix 
lieues, (6) depuis la riviere de Volta 
jufqu’à la même Ville, mais fans pré- 
tendre que cette Ville foit l’extrémité 
du Royaume. 

Les Hollandois donnent à la Côte 
d’Or , depuis Lay jufqu’à Rio-Volta, 
Nord-Eft & Nord-Eft quart d’Eft , en- 
viron ( 7 ) douze milles de Hollande. 

Mais Barbot affure qu’elle s’étend Eft 
quart Nord-Eft , & quelquefois Eft 
quart Sud-Eft , l’efpace de dix-fept ou 
dix-huit lieues. Il eut l’occafion d’ac- 
querir cette connoiftance en faifant voi- 
le au long de la même Côte dans ua 
Yach , à fept ou huit braffes du rivage. 

Il y vit des feux continuels depuis Lay 
jufqu’à Rio de Volta , parce qu’on étoit 
alors dans la faifon des femences. 

Depuis la pointe Eft de Rio-Volta village de* 
jufq u’au Cap Montego ou Monte da Ra- Ké S res du 
pofa , la Côte s’étend Eft-Sud-Eft envi- g 0 a , p Mont ^ 
ion quatre lieues. Le Village ou l’Habi- 
tation des Nègres eft fitué ici fur le riva- 
ge , une lieue & demie à l’Oueft du 
mont , & fe fait reconnoître par uu 

( 6 ) Des Marchais , qui ( 7 ) Bofman , ubi fit p, 
fcmble copier ici Bofman, pag. jay. 

«lie treize ou quatorze. 

Mi; 
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■côte .des bois fort grand & fort épais qu’il a ver# 
EsciAvts. j e Nord-Eft, Le fable des fondes eft 
aufli fin que la poufijere. 

Côte fort Depuis le Cap-Monfego , à l’Eft , la 
•^itée. Côte eft fort agitée pendant l’efpace de 
dix lieues, jufqu’auCap Saint-Paul , 
près duquel eft le Village de Quilla , 
qu’on reconnoît par un petit bois , & 
par trois palmiftes qui s’y élevent. Le 
fable eft extrêmement fin dans toutes 
ces fondes , & les vagues fi enflées fur 
le rivage , qu’elles empêchent les Ha- 
bitans de fe hazarder dans leurs Canots, 
La Côte paroît brifée dans plufieurs en- 
droits , & la terre marécageufe , com- 
me elle ne celle pas de l’être depuis Rio- 
Volta jufqu’ici. Les eaux qu’on y voit 
de toutes parts la feroient prendre pour 
un lac continuel. Au milieu de cette 
côte on découvre une petite riviere , 
qui ne coule pas jufqu’à la mer , mais 
qu’on diftingue aux arbres qu’elle a fur 
les deux rives , & à quelques petites 
Jfles qu’elle paroit former, 
côte du Cap La Côte de Koto , depuis le Cap 
i aoip un s. Paolo ou Saint Paul , jufqu’au ( 8 ) Cap- 
Monte , s’étend Eft-Nord-Eft. C’eft une 
terre balfe , plate , unie , ouverte , qui 
n’olfre qu’un petit nombre de huilions, 

(8) Barbof étend ce Royaume jufyu’au Cap r 
Monte. 
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Près de ce Gap , on appèrçoit } au riva- côte du’ 
ge , une féparation qui a l’apparence EsctAvls ' 
d’une riviere. L’un des deux bords eft 
bas & ouvert , l’autre élevé , avec quan- 
tité de hutesou de maifonsqui femblent 
border la rive* Mais il n’en vient jamais 
aucun Canot , & les Habitans n’entre- 
tiennent point de Commerce avec les 
Européens* Le Village de Bcguo n’eft 
pas éloigné de ce lieu ( 9 ). 

La Ville de Koto ou de Verhu , qu’on vin.- * Ko» 
a déj a nommée , étoit autrefois la -réli* t0 0li Vcr!iU - 
dence du Roi de Koto. Bofman y vit ce 
Prince en 1698 -, & Des Marchais nous 
apprend que c’étoit encore la Ville Roya- 
le en 1725* 

Le Pays de Koto eft d’une nature en* Prs.wî<M* 
tierement oppofée a celle de la Côte ‘^ , 0 ^ ays 
d’Or . On n’y trouve pas la moindre col- 
line. C’eft un terroir plat , fabloneux ^ 
fec , fterile , &c fans autres arbres que 
des palmiers &: des cocotiers fauvages » 
qui y croiftent en abondance. Il s’y trou- 
ve néanmoins allez de beftiaux (10) 
pour la fubfiftance des Habitans. Le 
poilîon d’eau douce n’y manque pas non 
plus', mais l’agitation continuelle des 
vagues , au long de la Côte , en écarte 
le poifton de mer. Le Commerce du 

(9) Barbot , pâg. jai. la même chofe. 

(jo) Des Marchais die 

Miij 
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'côte des Pays fe réduit à la traite des EfclaveS» 

Esclaves, quoiqu’on n’y en trouve jamais un allez 
grand nombre pour charger un Vaif- 
leau. L’ufage des Habitans eft de les 
voler dans les Pays intérieurs , & de les 
vendre aux Portugais, qui fréquentent 
plus cette Côte que tous les autres Mar* 
chands de l’Europe. Cependant comme 
ce Commerce eft incertain , ôc qu’il 
n’y a point de Comptoir Européen dans 
le Pays , il fe pafte quelquefois des an- 
nées entières lans qu’on en puilTe tirer 
un Efclave (i i). Bofman trouva ici des 
Nègres d’un fort bon naturel , & vante 
Bofrnan les civilités (iz) qu’il en reçut. S’étant 

veut travctfer ouverc ^ leur f ur ] e deffein q U ’ii 

terre. àvoit de retourner par terre a Juida , ce 
Prince lui offrit de le conduire avec tou- 
tes fes forces jufqu’à la frontière de fes 
JEtats pour le garantir de l’infulte des 
brigands. Mais les Nègres du petit Po- 
po qui s’étoient engagés auffi à l’efcorter 
au travers de leur Pays , le difïuaderent 
de ce dangereux voyage , en lui faifant 
’repréfenter par un Ambaftadeur qu’il au* 
roit le tems d’être infulté ou piHé avant 
qu’ils puftènt le joindre. Il perdit ain- 
£ l’occafion d’acquérir des connoifTàn- 

(u) Bofman, pa.g. 330. chais, on peut fe louer de 
Earbot , ttb' fup. Des Mar- leurs manières , mais fans 
chais , Vol. II. pag. 4. y prendre trop de eonfliin- 
(il) Suivant Des Mar- ce. 



t>È$ Voyages. Liv. tJC. 1 5 ? 
éé$ utiles &:curieufes. Encre celles qu’il côte des" 
putfe procurer à Koco, il remarqua que £sctAV * s ' 
pour la religion , la politique & l’œco- 
nomie , les Habirans différent peu de 
ceux de la Côte d’Or. Il neleurtrouva Supcrft.û : n 

j 1 , 1 • • r • > aesHa’; 

de plus , qu une prodigieule quantité 
de Fétiches (1 5}. Des Marchais rend té- 
moignage aufli qu’ils font confifter leurs 
richeffes dans la multitude de ces ido- 
les , & qu’un Nègre pâlie pour extrême- 
ment pauvre lorfqu’il n’en a pas du 
moins une douzaine. Leurs maifons , 
les grands chemins , & les moindres fen - 
tiers en font couverts; fans qu’on puiffe 
juger , dit l’Auteur , en quoi cette pro j 
fufion de Fétiches contribue à leur for- 
tune & à leur bonheur. Ils ont le mê- 
me langage que les Nègres d’Acra , avec 
peu d’altération. Leur Commerce étant 
fi borné , il fe trouve peu de perfonnes 
riches dans la Nation. Le profit qu’ils 
tirent par intervalle , de la vente de 
quelques Efclaves-, ne change prefque 
rien à leur pauvreté naturelle. Ils ne Guerres 
font pas plus forts que riches , fur-tout pop 0 . 0t ° 
depuis les guerres qu’ils ont foutenues 
pendant plufieurs années contre le 
Royaume de Popo. Ces deux Etats font 
divifés fi continuellement , qu’étant 
d’ailleurs de la même force , il n’y a que 

Bo(man,pag. 550. 

M iiij 
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Côte des la ruine de l’un ou de l’autre , qui ^uif-^ 
HUceaves. f e terminer leurs querelles. Jufquapré- 
fent , la Nation des Aquambos , qui a 
quelque interet à tenir la balance égale , 
s’eft fait une loi d’arrêter les fuites de 


chaque viétoire > enfe déclarant aufli- 
tôt pour le parti vaincu. Cependant 
lorfqu’Aquambo étoit gouverné par 
deux maîtres , comme on l’a déjà rap- 
porté , le vieux Monarque embralfa la 
caufe de Popo & le jeune celle de Koto. 
Ce fut dans cette occafion (14) que l’ar- 
mée du petit Popo ayant furpris celle 
de Koto j la mit dans la nécelïité d’a- 
bandonner fon propre Pays. Il étoit en- 
core dans cette efpece d’éxil à l’arrivée 
de Bofman fur cette Côte. Mais Bofman 
ne douta point que les Aquambos ne fif- 
- fent bientôt leurs efforts pour rétablir 
légalité (15). 

politique Des Marchais rapporte , à peu près 
«tes Aquam- j ans j es termes , que le Royau- 

me de Koto auroit été entièrement corn- 
quis , fi la politique , plutôt que l’ami- 
tié , n’eut porté les Aquambos à le re- 
courir. Il ajoute que cette derniere Na- 
tion étant riche en mines d’or , craint 
également les Peuples de Koto & de Po- 
po , & quelle s’efforce par cette raifon 


<14) En 1700. 350. & fui vantes. 

(15) Boûnan , pages 
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de les tenir fans cefTe aux mains , en côte des' 
Jiourriflànt leur haine mutuelle ( 16 ) ; E3,LAVBS ‘ 
mais qu’elle prend foin de fournir du 
fecours aux plus foibles , fuivant les di- 
vers fuccès de leurs armes. 

Le Royaume de Popo ou de Papa s’é- Etendue 
tend depuis le Cap - Monte jufqu’au p° yBume 
Royaume de Juida. On lui donne dix pa . ° 
lieues dans cet efpace. Il eft divifé en 
deux parties , le grand & le petit Popo ; 
celui-ci à l’Oueft du premier. Barbot 
allure que depuis le Cap-Monte dans 
le Pays de Koto , jufqu’au petit Popo > 
la'Côte s’étend au Nord-Eft l’efpace 
d’environ cinq lieues , & que cette ter- 
re eft plate, fabloneufe & fterile. 11 ajou- 
te que le petit Popo eft une fort petite 
contrée , qui porte le nom de Royaume , 

8 c qui eft fitué entre Koto 8 c le grand 
Popo fur le bord de la mer. Cependant 
il confelfe qu’on ne connoît paslon éten- 
due dans les terres (17). 

Bofman compte dix milles depuis ÊJetdet'a- 
Koto jufqu’au petit Popo. Il f eprefente ^ 

aufli le terroir , plat & fec , fans aucune i’tys. 
apparence d'arbres & de collines , & ft 
fabloneux que les alimens mêmes s’en 
reflentent. Il en fit l’expérience, lorf- 

(16) Bofman donne le les Voyageurs écrivent les 
nom d'Abrsmhours à cette noms différemment. 

Nation. Mais on a fait re- (17) Des Mard a-s, Voiv 

ïnartjuer mille fyis que tous II, pg. 3. & fuiv, 

M V 
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côte des qu’ayant reçu quelques proviiîons tic 
Esclaves, bouche de la part du Roi, il les trouvæ 
mêlées de tant de fable , qu’il fut obli- 
gé de fe faire apporter des vivres de fon 
Vaifteau. Cette abondance de fable rend 
le Paysfterile , & metlesHabitans dans 
la néceflîté de tirer la plus grande par- 
tie de leurs provifions (18) du Pays de 
Juida. Ils font tourmentés aufli par une 
prodigieufe quantité de rats» 

Ville ctu pe* La Ville du petit Papa eft fituée fur le 

lit Popo &.les 
Üabitans. 

tans font un refte du Royaume d’ Acra y 
dans cette partie qui eft derrière le Fort 
Hollandais. Ils vinrent ici chercher un 
afile , après avoir été chaftés par le Roi 
d’Aquambo, 8 c les apparences ne pro- 
mettent pas qu’ils aient jamais la liber- 
ré de retourner dans leur Patrie» Sans 
être fort nombreux , ils ont la réputa- 
Vafcar tfir t ^ on d’être extrêmement guerriers. Afor- 
Roi Aforri,& ri , frere 8 c prédéceifeur du Roi (21) 
fcs guerres, étoit un Prince belliqueux , qui s’étôir 
fait craindre & refpeéter par fa valeur. 


rivage de la mer , quatre lieues à l’Oueft 
du grand Popo (19), près d’une petite 
riviereou d’une Anfe ( 20 ). Les Habi- 


(18) Defcription de Gui- te , elle eft fur la rive Oueft 

née par Barbot , p. j ly . de l'Euphrate , Riviere qui 
& fuivantes. traverfe lesRoyaumes d’^U- 

(19) Bofman , pa'g. 33a. dra & de Juida. 

& Barbot, ubi fup. (u) J£n 1700, 

(aoj Suivant notre Car- 
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ï.a plus belle occafion qu’il eut de fe côte de» 
fîgnaler fut contre leFidalgo (n)d’O/- Esclav£s; 
fra ( 13 ) , qui ayant fecoué le joug du 
Roi d’Ardra , porta l’infolence julqu’à 
maflàcrer le Fadeur Hollandois nom- 
mé Hollwerf. Aforri , follicité par le . 

Roi d’Acra démarcher contre le rebelle 
avec toutes fes forces , battit les troupes 
d’OfFra , ravagea le Pays , & fe faifit du 
coupable , qu’il remit entre les mains 
de fon maître. Après cette victoire , il 
fe laiiïa perfuader par les mêmes- lolli- 
citations, d’attaquer le Pays de Juida* 

Il y fit entrer fon armée ; & s’étant cam- 
pé à la vûe de la Capitale » il n’atren- 
doit qu’une provifion de poudre qu’il 
avoit demandée au Roi d’Ardra , 8c que 
ce Prince lui envoioit fous une bonne 
efcorte* Mais les Généraux de Juida , 
informés de rapproche du convoi y dé- 
tachèrent féerettement un parti confi- 
dérable qui défit l’efcorte 8c fe faifit de 
la poudre* Aforri n’eut pas d’autre ref- 
fource qu’une prompte retraite* Il la 
fit avëc autant d’intelligence que de 
fermeté; 8c fes ennemis , allez contenu 
de fe voir délivrés du danger , n’eurent: 
pas la hardielîe de le pourfuivre. 

( 22 ) Mot Portugais qui (i$) Offra efï une Vifl'c 
Cgnifie Gentil-homme , & & un Canton près île J*' 
que les Nègres ont pris du lui*, 
du cetts NiUWl. 

Mvjj 
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v côte des A Ton retour , ayant appris que ie£ 
Esclaves. Peuples de Koto , les voinns, s’éroi ent 

rieufcmenf °" F ro P°^ de fecourir ceux de Juida s’il 
dans une ba- eut fait un plus long féjour dans leur 
Pays , fon rellèntiment lui fit repren- 
dre les armes. Il marcha contr’eux , mal- 
gré la fupériorité de leurs forces , 8c 
leur livra bataille. Mais ils foutinrent 
ion attaque avec tant de vigueur , qu’ils 
firent mordre la poufliere à la plus gran- 
de partie de fes gens. Le défefpoir de 
ion malheur le précipita dans la plus 
épailTe mêlée , où il périt lui-même y 
après avoir vendu fa vie bien cher. Son 
frere , qui lui fuceeda fur le trône y 
quoique moins propre à la guerre , en- 
treprit de le venger avec plus de pru- 
dence que d’emportement 8c de valeur. 
Il attendit , pour attaquer fes voifins , 
qu’ils fulfent affoiblis par d’autres per- 
tes •, & ménageant par degrés fes avan- 
tages , il réulïït enfin à les chaiïer de 
leur Pays ( 24 ). 

Bofman , de qui ce récit eft tiré , ajou- 
te que la Nation du petit Popo n’a pas 
d’autre exercice que le pillage 8c le 
Commerce des Efclaves. Elle l’empor- 


(14) Des Marchais ra- 
conte le même événement j 
mais il fait mal-à-propos 
uiforri Roi de Koto , & 
«liange ainfi les noms. Il 


paraît qu’ayant ainfi pillé 
Bofman , il n’a fait que le 
corrompre. Vol. Ifc pag. 
6. & fuiv. 
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te des deux côtés fur celle de Koto , par- 
ce qu’avec beaucoup plus de valeur , 
elle eft plus heureufe ordinairement 
dans fes brigandages. Cependant la car- 
gaifon d’un Vaiflfeau demande un féjout 
de plufieurs mois fur la Côte. En 1697 , 
l’Auteur ne put s’y procurer trois E £ 
claves , dans l’efpace de trois jours. 
Maison ne lui demanda que trois jour» 
de plus pour lui en donner deux cens. 
Il n’ofa fe fier à cette promelTe. Cepen- 
dant il apprit en arrivant e .fuida que 
les Nègres du petit Popoavoient rame- 
né de leurs incurfions plus de deux cens 
Efclaves , & que faute d’autres Mar- 
chands , ils avoient été obligés de les 
vendre aux Portugais. Cette Nation , 
ajoute l’Auteur , furpafle toutes les au- 
tres pour le vol & la fraude. Elle vous 
dira qu’elle a des Efclaves en grand 
nombre , dans la feule vûe de vous at- 
tirer au rivage , & de vous y retenir 
pendant plufieurs mois, par divers pré- 
textes. Les Portugais y font plus fou- 
vent trompés que toute autre Nation t 
mais ils ne fe rebutent pas d’y porter 
leur Commerce, parce qu’ils trouvent 
peu d’autres Nègres qui veuillent rece- 
voir leurs miférables marchandifes. 

En 1698, Bofman trouva fur cette 
Côte un Vailfeau Danois , qui attendre 


Côte jfif 
Esclaves, 


Pendianr 
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~Gôte des plus long-tems , pour fe procurer cinkj 

MfGLAVBs. eeTls Efd^ves , qu’il n’auroit fait à Juida 
pour deux mille*, & dans cet intervalle, 
il efïiiia tant d’in juftices & de trompe- 
ries , qu’au jugement de l’Auteur , il y à 
peu d’apparence que les Danoisy revien- 
Vengeance nent jamais. Quelques mois auparavant 
Angiois. les Negres du petit Popo avoient trai- 
té de même un Vaifleau Angiois. Mais 
le' Capitaine chercha l’occafion de fe 
venger , & la trouva fort heureufement» 
Etantretourné fur la Côte , du terçis de 
Bofman , il y demeura quelques jours 
à l’ancre , pour exciter l’impatience des 
Habita'ns. En effet leur avidité-en ame- 
na bien-tôt plufieürs à bord. Il y avoit 
parmi eux quelques Chefs de la Nation , 
& le fils meme du Roi, Le Capitaine 
Angiois les fit arrêter , & les tint ren- 
fermés à fond de calle , jufqu’à ce qu’il 
fut non - feulement rembourfé de fes 
pertes , mais dédommagé de fon tems 
& des outrages qu’il avoit effuiés, Pen- 
dant le régné du frété d’Aforri, le Com> 
merce étoit plus aifé avec cette Nation , 
parce que ce Prince ne permettoit à fes 
fujets de tromper les Européens qu’après 
avoir terminé avec eux fes propres affai- 
res, Comme il étoit lui-même d’alîéz 
bonne foi , on pouvoit s’accorder promp- 
te ment avec lui , & quitter le rivage £3,115 
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fe lailïer féduirc par d’autres efpéran- côte dm 
ces. Ce futainfi que du tems de Bof- Esc l*vss, 
man , un VailTeau de la Compagnie 
Hollandoife fe procura plus de cinq 
cens Efclavesdans l’efpace d’onze jours- 
Mais aujourdhui les Marchands fe flat- 
teroient .çn vain du même bonheur ; &£ 
quiconque aura quelque chofe à démê- 
ler avec cetre trompeufe Nation , doit 
s’attendre à quelque perte ou à quelque 
outrage. Il feroit d’ailleurs inutile de 
s’étendre fur fes loix & fes ufages , par- 
ce qu’étant originaire d’Acra , elle a 
confervé la Religion & le gouverne- 
ment de fon ancienne Patrie (25).. 

Le Royaume du grand Popo touche Étendue & 
du Côté de l’Eft à celui du petit Popo. £ ro P neic 
Un y trouve beaucoup de fruits , de Popo. 
racines , de beftiaux & de volailles dans 
l’intérieur des terres ; mais , vers la mer , • 
le Pays eft marécageux, & par confé- 
quent fort bas , comme on l’a déjà fait 
obferver ( 16 ). Cette Côte eft prefqu’in- 
acceflible. La mer y bat avec tant de' 
violence pendant la plus grande partie 
de l’année, que (27) les Canots & les 
Chaloupes n’ofent en approcher. Du 
Port qu’on a nommé Petit- Popo , juf- 
qu’à celui du grand Popo à l’Eft , on 

(15) Bofman , p. 3 ja, (if) Voyage de Des Map- 

(p.6) Barbot, pag. 313. çhiis> Vol, I. p, Vi. 


Digitized by Google 



Côte Ues 

£SC LJkVES. 


Ville de Po- 
jio & fa litUwi' 
tion. 


164 Histoire ôeneraiï 
compte environ cinq lieues. En arrivant 
de l’Oueft , on reconnoit aifémenr le 
dernier de ces deux Ports à deux dra- 
peaux ou deux pavillons , qui font cons- 
tamment déploies ( 28 ) fur les deux 
pointes de la Riviere de Tari ou de T or - 
ri. Celui de la pointe Eft appartient au 
Comptoir ou à la Loge Hollandoife* 
L’autre , qui eft un drapeau blanc , vient 
des Nègres, qui ne manquent point de 
lelever à la pointe Oueft , lorfqu’ils 
voient quelque Navire approcher du 
même côté. La Ville dePopo eft lituée 
près de l’embouchure , dans une Ifle 
formée par des étangs & des marais , qui 
donnent au Pays l’apparence d’un grand 
lac & qui l’ont fait nommer par les Por- 
tugais , c’eft-à-dire , ter- 

re noiée. D’autres l’appellent Terra- Ga- 
lella. La Ville eft divifée en trois par- 
ties, Séparées diftin&ement l’une de 
l’autre. L’entrée de la Riviere de Tari , 
que les Portugais nomment Rio-de-Pou~ 
pou , eft bouchée par une barre , que les 
Canots paftent facilement. Les maifons 
ou les cabanes font de la même forme 
que celles duCap-Verd ( z 9 )‘ 

Des Marchais fait confifter toute la 
force de cette Ville dans fa lituation. 

(18) Barbot , pag. jzl, (iÿ) Barbot, pag. jxa» 
& luivatitvs. 
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Elle eft à dix lieues de Koto ; & c’eft côte des - 
la feule place du Pays qui mérite le nom Esciavas» 
de Ville ou de Village. Toutes les au- 
tres ne font que des Hameaux de dix ou 
douze maifons , dont les Habitans fe 
retirent à Popo dans les moindres dan- 
gers ( 3 o). Le Palais Royal eft d’une fort raiais da 
grande étendue. Il eft compofé d’une Roit 
infinité de petites Hutes , qui environ- 
nent le principal appartement. On tra- 
verfe trois cours pour y arriver. Elles 
font gardées par autant de Compagnies 
armées 3 & la derniere , où font les lo- 
gemens du Roi » eft ornée d’un grand 
fallon , qui fer-t à ce Prince pour fes au- 
diences , &c pour fes entretiens fami* • 

liers avec les Seigneurs ou lés Officiers 
de fa Cour. Mais il mange toujours feul. 

Ses femmes font en grand nombre. Il Scs femmes, 
en a toujours deux près de lui , qui le 
•rafraîchiflent avec une forte d’éventail. 

Ses occupations ou fes amufemens pen- 
dant la plus grande partie du jour con- 
fident à fumer du tabac , à badiner avec 
fes femmes s & à s’entretenir avec fes 
Officiers. Toutes les femmes qu’il ho- 
nore de Ion affeélion font nourries au 
Palais , avec autant d’abondance que de 
variété dans leurs alimens (ji). 

. (50) Des Marchais , ubi (jt) Barbot pag. jij, 

H' P a S- î» 
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' côrs des Suivant le récit de Bofman , toute h \ 
ï?sct a yes. ]sl aI; i on du grand Popo n’a prefque pas 
Le Pays eft d autre habitation que la Ville Royale , 
mai petipie. ^ e [i e iitnée. Le Pays eftfi 

mal peuplé, & troublé fi continuelle- 
ment par les incurfions des Nègres de' 
Juida , que les terres y demeurent fans 
culture. Audi les Habitans manquent-* 
ils fouventde provifions. Ils mourroient 
de faim , dit l’Auteur , s’ils ne tiroient 
leur fubfiftance de leurs ennemis mê- 
mes , à qui l’avidité du gain fait rifquer 
leur vie dans ce commerce illicite (32.)* 
Témoigna- Barbot alfure au contraire ( 3 y) que 
§c oppofé. ce p a y s n ’ e ft. p as dépourvu d’habitations 

fixes ; Sc s’expliquant avec la certitude 
d’un Voyageur qui a vérifié Ion récit par 
fes propres yeux , il obferve que fur les 
bords du Tari on rencontre le Village 
de Koulain-Ba , & plufieurs Hameaux j 
que cette riviere defcendant de la con- 
trée d’Ardra palfe dans celle de Juida 
pour fe rendre à la mer , fans s’éloigner , 
dans cette courfe , à plus d’un quart de 
mille de la Côte *, qu’elle a fi peu de pro- 
fondeur qu’on peut la palfer continuel- 
lement à ; v ué , & que débordant fur des 
rives fort plates, elle forme ces grands 
marais qui durent l’efpace de plufieurs 
lieues, & qui s’étendent jufques dans 
le Royaume de Juida. 

&*) Jtolkum , p. jj 6. (jj) Ubi 
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Au deflus de Koulain-Ba, on trouve côte de» 
la Ville de Jackain ( 34), furie bord 
d’une autre riviere , qui coule dans le 
Pays d’Ardra , mais pour y perdre fes 
eaux par degrés -, jufqua difparoître 
prefque entièrement dans le fable. Rou- 
tes ces Villes ou ces Villages ne s’apper- 
çoiventpas facilement de la mer , fi l’on 
ne monte au fommet des mats en faifanc 
voile au long du rivage (35). 

Quelques Voyageurs rapportent que Démembra * 
le Royaume du Grand Popo étoir autre- !? ent du 
fois fi puiiïânt , qu’il avoit forcé J uida dyrnîST 
même de lui payer un tribut. Mais c’eft 
une erreur fans fondement. Il eft certain 
au contraire que les Royaumes de Jui- 
da , de Popo de Koto , font des dé- 

membremens de celui d’Ardra , contre 
lequel ils font fort fouvent en guerre , 
mais plus fouvent encore les uns contre 
les autres , avec une variété de fucccs 
quinefert qua les affoiblir ($ 6 ). Celui 
de Popo particuliérement ne doit fa 
confervation &c fa fureté qu a la fitua- 
rion avantageufe de fa Capitale. Elle eft. 
dans une Ifle , formée par une riviere 
que fes ennemis ne peuvent palTer que 

{34) On prendrait cette vé dans plufieurs autres „ 

Ville pour celle de Ja\in , eft fort éloigné d’ètre exadl, 
fi la fituationn’en étoit dif- (35) Barbot , ubi fup. 
férentc. Mais l’Auteur re- (36) Des Marchais > Vali. 

cueillant ici cc ^u’il a uoa- II. pag. 7* 
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Côte des ' dans leurs Canots , & la plupart de leurs 
jesct.wts. atta q Ues ne tournent qua leur propre 
ruine (^ 7 ), 

Popo atta- Bofman , d’accord avec Des Marchais, 
2’Ardra! C Rm ^ Ion n’aime mieux penfer que Des 
Marchais eft ici fon copifte , nous ap 
prend, fur de bonnes informations, que 
le petit Royaume du Grand Popo, nom- 
mé Po/zpoa par les Portugais,étoit autre» 
fois fournis , comme celui de Juida , au 
puifiant Monarque d’Ardra* Mais ce 
Prince ayant établi fui: le Trône de Po- 
0 po le Roi qui régné aujourd’hui , à la 
place de fon frere, dont il avoit reçu 
quelque offenfe , ne trouva qu’un ingrat 
& un rebelle dans unvaflâl qu’il avoit 
comblé de bienfaits. Il fit marcher con* 
trelui une armée nombreufe \ &c fécon- 
dé par quelques Vaiflfeaux François qui 
lui fournirent de la poudre & d’autres 
munitions , il ne fe propofoit rien moins 
que d’exterminer fon ennemi. Mais la 
Capitale de Popo étant fituée au milieu 
d’une riviere , il falloit une Flotte de 
il eft forcé Canots pour l’attaquer. Les Habita ns 
de fe retirer. f e défendirent avec tant de vigueur , & 
profitèrent fi bien de l’avantage qu’ils 
avoient de pouvoir tirer fur la Flotte, 
fans fortir de leurs maifons > qu’après 
avoir tué un grand mombre d’hommes 

( 37 ) Baxbot, pag. 3 * 3 . 
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aux Affiegeans , ils les forcèrent de fe côte ' des* * 
retirer. Plufieurs François qui s’étoient Essaye** 
joints au Roi d’Ardra périrent dans cet- 
te occafion •, & l’Auteur ajoute qu’étant 
moins légers que les Nègres à la fuite ou 
à la nage , tous les autres auroient eu le 
même fort , fi les Rebelles n’euflfenc 
manqué de hardieiïe pour les fuivre. 

Depuis cette dif^race , le Roi d’Ardra. 
a’ayant pas jugé à propos de renouvel- 
er fon entreprife s’eft contenté d'enga- 
ger , à force d’argent , d’autres Nations 
dans fa querelle. Mais après avoir recon- 
nu qu’il étoit la dupe de ceux qu’il em- 
doyoit , il s’eft déterminé à laifter le 
iloi de Popo tranquille dans la poftef- 
:on de fon Ifle (38), 

Le Prince qui regnoit à Popo , tandis Portrait dt| 
jue Barbot fe trouvoit fur cette Côte , Ro1 dç Popo * 
;toit un homme de haute taille & fort 
nen. fait, dont la phifionomie avoir 
quelque chofe de plus relevée que celle 
lu commun des Nègres. Il portoit or- 
dinairement une longue robbe de Bro- 
;atelle , avec un bonnet d’ozier fur la 
ête. Ses peuples n’avoient pas pour lui 
noins d’affe&ion que de refped. En 
i 6 8 z il foutint la guerre contre les Né- 
rres reunis de Koro & de Juida. Mais 
dans la crainte de ne pouvoir réfifter.i 

(fS) fiofiuan, pag. 335. & fui vantes, 
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' côte dts cette double Puiflànce , il fit la paît 
Esclaves. avec [ es derniers , ôc fe joignit avec eux 
pour attaquer le Roi de Koto ( 3 <?). 

Commerce Les Habitans du Grand Popo font le 
4 esHahitans. commerce des Efclaves; & s’il ne leur 
vient aucun VailTeau de l’Europe , ils 
les vendent à leurs voifins du petit Po- 
po. Mais le principal commerce eft ce-* 
lui du poiflon qu’ils prennent dans leur 
riviere (40) & quils vendent aux Nè- 
gres intérieurs. Lorfqu’ils étoient dé- 

{ >endans d’Ardra , ilsavoient peu de re- 
ationavec les Européens , parce que le 
Roi les obligeoit de lui amener tous 
leurs Efclaves , pour alfurer le paiement 
de fes droits. Il y a beaucoup d’apparen- 
ce que cette tyrannie devint la fource 
f de leur révolte. Aulfi n’ont-ils pas cef- 

fé , depuis la révolution , d’entretenir 
un commerce allez avantageux. Les 
échanges qu’ils prennent pour leurs Ef- 
claves font des toiles , du fer , des col- 
liers de verre , & d’autres merceries de 
l’Europe. Le penchant qu’ils ont pour 
le vol a fait perdre aux François & aux 
Anglois l’envie de former des établilïe- 
Comptoir mens dans leur Pays. Les Hollandois 
îbandoSé. ^ onr l es kuk ^ en a y ent voulu courir 
les rifques ; mais avec la précaurion 
d’exiger du Roi, qu’il fe chargeât de ré- 

(39} Bacbot, p. 313. (40) Boûnan , p. 337, 
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glet tous les différends qui pourroient CÔTE DE* 
naître entr’eux ôc fes Sujets ( 41 ) , & Esc * a ves». 
qu’il fe rendît caution pour toutes leurs 
dettes. Ce Traité meme n’a point em- 
pêché qu’à l’occafion des troubles de 
Juida ils n’ayent pris le parti, après la 
mort de leur Fadeur , d’abandonner 
[41) entièrement le Pays. Depuis ce Les Frana 
rems-là, le befoin d’Efclaves y a con- biT^n/aveT 
duit les François. Des Marchais rend des prdwu- 
témoignage qu’il y laiffa deux Agens , Ilons ’ 

Se quelques Domeftiques Nègres , fub- 
ordonnés à leur Diredeur General de 
J uida , de qui ils reçoivent des marchan- 
difes , & à qui ils envoyent les efclaves. 

Mais ce commerce fe fait par terre,avec 
beaucoup de mefures pour le garantir 
des brigandages du chemin. Le plus fur 
noyen qu’ils ayent imaginé eft d’obli- 
rer les Nègres mêmes qui vendent ou 
jui achètent , de lui fervir d’efeorte juf- 
ju’aux frontières de Juida , où leurs 
>erfonnes & les marchandifes font en 
ureté (43). . 

; Les Nègres de Popo , comme les au- Confiance 
tes Habitans de routes ces Régions , pop^fom-^ 
nt une aveugle confiance pour leurs leurs Prêtres, 
'xêtres. Ils les appellent Domine , nom 
atin qu'ils ont fans doute emprunté de 

(41 ) Barbot, ubi fup. (45! Des Marchais, Vol» 

(42) Bofaian, ubi fup. II. pag. 6 , 

* * 
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quelque nation deJ’Europe. Ces PréJar* 
Afriquains font ordinairement vêtus 
d’une longue robbe blanche , & portent 
toujours a la main une forte de croffe 
Epifcopale. Tous les Vaiffeaux de com- 
merce leur payent un certain droit , 
fous le nom de préfent , pour encoura- 
ger les Nègres du Pays , par ce témoig- 
nage du refpeâ: qu’on a pour leurs Prê- 
tres , à favorifer la cargaifoh. En effet , 
ces imbécilles humains , perfuadés que 
l’intérêt de leurs Prêtres eft d’obtenir la 
prote&ion de leurs Divinités pour ceux 
qui les traitent fi bien , ne rerufent au- 
cun fecours aux Marchands de l’Europe, 
Ils les aident à tranfporter les marcha n- 
difes & les Efclaves. Pendant cet exer- 
cice , ils ont au rivage , un Prêtre , qui 
leur jette quelques poignées de fable 
fur la tête , comme un prefervatif infail- 
lible pour la fureté de leurs Canots au 
palfage de la Barre (44). 

Popo eft proprement le premier can- 
ton de la Côte qui appartienne au Pays 
d’Ardra. On y parle la même langue , 
avec peu d’altération ; & la forme du 
Gouvernement y eft auffi la même (45), 

{44) Bijrbot, p. 323. (45) Bofman , ubi fup. 
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CHAPITRE II. 


Royaume de Juida ^ ou Vida , on Whida. 

D E s Marchais obferve (46) que ce "cÂtT’dTT 
Pays eft nommé Whida^zt les An- Esclave *- 
glois , par les Portugais , & par les Ha- 
bitans > Juda par les François , & Fida me. 
par les Hollandois. Phillips prétend que 
Ton véritable nom eft Whida ou Queda. 

Les Voyageurs mêmes qui s’accordent 
pour Whida l’écrivent différemment. 

Phillips Sc Snelgrave mettent Whidaw \ 

Atkins & Smith Whidah , & quelques 
François Ouida. Cependant Rarbot dit 
que les François appellent ce Royaume 
(47) Juida. Dans le doute où ce parta- 
ge m’a laide, il eft naturel qu’écrivant 
en François je me détermine ici pour 
Ouida , ou Juda ou Juida , puifque la 
différence des François n’eft qu’entre ces 
trois prononciations *, & je m’attache a 
Juida , parce qu’il a plus de rapport 
avec le Whida des Habitans & des An- 

f lois. Il eft clair d’ailleurs que le nom 
e Juda n’eft qu’une mauvaife corrup- 
tion , ou peut-être une plaifanterie fon- 
dée fur l’allufîon. 


(46) Des Marchais, uli 
fut U pag* 149. 

Tome XIK 


(47) Barbot, p. 3*7. 
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Boiman , qui pafta trois mois entiers 
dans ce Royaume , employa tous fes 
• foins pour découvrir quelle eft fon éten- 
due. Mais il n’apprit qu’imparfaitement 
qu’il s’étend l’elpace de neuf ou dix 
lieues au long du rivage , & qu’au cen- 
tre il a fix ou fept lieues de largeur ; 
après quoi , dit-il , il fe divife en deux 
bras , qui , dans quelques endroits , 
font larges de dix ou douze lieues , & 
beaucoup plus étroits dans d’autres (48), 

Suivant Des Marchais , il commen- 
ce à cinq ou fix lieues du Village de 
Popo , & s’étend. quinze ou feize lieues 
au long dé la Côte. Sa largeur eft de 
huit ou neuf lieues dans les terres. Il eft 
ù fix degrés (49) vingt minutes de lati- 
tude du Nord. Ses bornes font le Royau- 
me de Popo (50) au Nord-Oueft, & 
celui d’Ardraau Sud-Eft ( 5 1). 

D’autres ne donnent au Pays de Jui- 
da , que feize lieues de circonférence; 
& d’autres ençorelui donnent dix lieues 
cfétendue au long de la Côte , en y 
comprenant le canton de Torri ( 5 2 .). 

Quelques V oy ageurs repréfentent Jui- 

(48) Bofman, p. 539. Popo eft au Sud-Ouefl & 

(49) Phillips (p. *14.) Àrdra au Nord-Oueft. 
met fix degrés dix minu- (51) Des Marchais , nii 
tes; mais il parle de lara- fuf. pag. 10. 

de de Juida. - ($ 1 ) Barbot , pag. 3*7. 

(50) Suivant la Carte , ■ 
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da comme une partie du Royaume d’Ar- côte des' 
dra , qu’ils étendent depuis la frontière E * CLA,Ÿ “* 
de Beninàl’Eft, juiqu’au grand Popo 
à l’Oueft} mais l’erreur eft manifeftei 
car le Royaume de Juida 8c de Torri' 
font entre ceux de Popo & d’Ardra', 8c 
celui de J uida bordant à l’Oueft le grand 
:Popo , s’étend au long du rivage jufqu a 
celui de Torri du côte de l’Eft ( 5 $ ) . De- 
puis le grand Popo jufqu’au Port de Jui- 
da , la Côte s’étend l’efpace d’environ 
cinq lieues à l’Eft-Nora-Eft. Dans cet 
intervalle on trouve fur le rivage la pe- 
tite Ville d’Oy , un quart de lieue àl’Eft 
d’une petite riviere qui vient fe déchar- 
ger dans la mer. L’agitation extraordi- 
naire des vagues rend fans celfe toute 
certe Côte inaccelïîble (54). 

Le Pays eft arrofé par deux ruiffeaux , Dm Rîvîc-, 
qui méritent néanmoins le nom de ri- KS * 
vieres , 8c qui defcendent tous deux du 
Royaume a Ardra. Celui qui eft le plus Le 
au. Sud coule à la diftance d’une lieue 8c 
demie de la mer , 8c porte le nom de Ja- 
Icin, qu’il tire d’une Ville du Royaume 
d’Ardra. L’eau en eft jaunâtre. Il n’eft 
navigable que pour les Canots. A peine 
a-t’iftrois pieds de profondeur*, 8c dans 
plufieurs endroits, il en a beaucoup 
moins. 

JS$) Le même, ibitl « (Si) Le même, p, j*j.' 

Ni; 
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CÔTE DES Le fécond , qui fe nomme Eufrates i 
, Esclaves. ^ rro f e l a v ilte d’Ardra , 8c va palier à la 
L’Eufraces. d’une lieue de Sabi ou Xavier , 

Capitale du Royaume de Juida. Il eft 
plus large 8c plus profond que le prc^ 
mier. Son eau eft excellente i 8c s’il n’é- 
toit pas bouché par quelques bancs de 
fable , il feroit navigable. Les Rois de 
Juida ont établi depuis long-tems à tous 
ces gués une forte de Douane , où tous 
les Paiïans font obligés de payer deux 
Bugis ou Kowris. Les Grands du Pays, 
8c les Européens mêmes ne font pas 
exempts de ce Droit ( 55 ), 
situation Vers la mer , le terrain eft fort ma- 
du Pays. récageux. C’eft une plaine d’environ 
trois lieues de largeur , fans la moindre 
apparence d’élévation. Elle continue 
l’efpace de quinze lieues au long de la 
Côte. Mais les terres s’élèvent infenlï- 
blement vers l’intérieur du Pays ; & Ci 
l’on lait cinq ou fix lieues , on fe trouve 
au pied d’une chaîne de montagnes , qui 
Je bornent au Nord - Eft. Elles le fépa- 
rent de plufieur« Etats voifins , fur-tout 
du Royaume d’Ardra , qui régné au long 
de Juida , de Popo , & de Koto , jufqu a 
Rio de Volta. Cettç étendue eft’ aifez 
• çonfidérable ($ 6 ). 

(S S) Des Marchais, ubi ($<•) Voyage de Phillips 

.fa, en .Guinée , pag. z^. 
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Tous les Européens qui ont fait le 
voyage de Juida , conviennent que c’eft 
une des plus délicieufes Contrées de l’U- 
nivers. Les arbres y font d’une grandeur 
& d’une beauté admirable , fans être of- 
fiifqués, comme dans les autres parties 
de la Guinée , par des buiflons &: de 
mauvaifes plantes. La verdure des cam- 
pagnes, qui ne font divifées, que pat 
des bofquets , ou par des fentiers fort 
agréables, &c la multitude des Villages 
qui fe préfentent dans un fi bel efpace * 
forment la plus charmante perfpe&i- 
ve (57) qu’on puiftè imaginer. Il n’y a 
ni montagnes , ni collines , qui arrêtent 
la vue. Tout le Pays s’élève doucement 
jufqu’au trente ou quarante milles de la 
Côte , comme un large &C magnifique 
amphithéâtre ; où , de chaque point les 
yeux fe promènent jufqu’à la mer. Plus 
on avance , plus on le trouve peuplé* 
C’eft la véritable image des Champs 
Elifés, quoiqu’il ne produife point d’or , 
& qu’on n’y en voye pas d’autre que ce- 
lui des Portugais du Brefil , qui l’appor- 
tent pour la traite des Efclaves (58.) 

Phillips déclare avec admiration que 
le Royaume de Juida eft le plus déli- 
re cantonnai l'égale. Tous 
les Voyageurs tiennent le 
même langage & font à 
peu près le même tableau, 

N iij 


(57) Des Marchais , Vol. 
II. pag. 14. 

( 5 8) Bofman eft perfua- 
que IVnivers n’a point 


C6te des 
Esclaves. 

Son incom- 
parable beau- 
té. 
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côte des cieux Pays qu’il ait vît dans toute la Gui- 
Esclaves. n ^ e> U n ’eft compofé , dit-il , que de bel- 
les campagnes, d’une pente infenfible , 
qui font ornées de bofquets toujours 
verds , d’orangers , de limoniers , SC 
d’autres arbres •, arrofés de (5 9 ) plu- 
sieurs rivières, & de quantité de ruif- 
feaux , où le poiflon eft en abondan- 
ce (60). A ceux qui viennent de la mer , 
cette contrée , dit Des Marchais (61), 
préfenre un fpe&acle charmant. C’eft 
un mélange de petits bois & de grands 
arbres. Ce font des grouppes de bana- 
niers, de figuiers, d’orangers, &c. au 
travers defquels on découvre les toits 
d’un nombre infini de Villages , dont 
les maifons couvertes de paille & cou- 
ronnées de cannes, forment un païfage 
admirable. 

Cuimre & Ce Pays , dit Bofman , eft fans ceftê 
ptyTd^jd- orn é d’une belle verdure , autant par fes 
*». plantes & fes grains , que par fes arbres. 

On y voit croître en abondance trois for- 
tes de bled , des pois , des fèves , des pa- 
tates, & toutes fortes de fruits. Les ri- 
cheftes de la terre font fi ferrées , que 
dans la plupart des champs, il ne refte 
qu’un petit fentier fans culture. Les Né- 

(59) Bofman*, p. 3 -,9. (60) Phillips, p. 114. 

& Des Marchais, Vol. II, ( 61 ) Des Marchais , 
pag. 194- " pag. 16. 
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grès de Juiçla fpnt fort induftrieux. Ils côtl V. » 
n’abandonnept que les terres abfolu- Escl ay^- 
ment ftériles ? Tout eft cultivé , femé , 
planté, jusqu'aux enclos de leurs Villa- 
ges 8c de leurs maifons. Leur avidité va 
lî loin , que le jour d’après leur moif- 
fon , ils recommencent à femer (6i)>. 
fans laiifer à la terre un moment de re- 
pos. Audi leur terroir eft-il H fertile , 
qu’il produit deux ou trois fois l’année. 

Les pois fuccedent an riz, Le milice 
vient après les pois*, le bled de Turquie 
après le millet *, les patates 8c les igna- 
mes après le bled de Turquie. Les bords 
des folles , des hayes , & des enclos font 
plantés de melons & de légumes. Il ne 
refte pas un pouce de terre en friche. ■' 

Leurs grands chemins ne font que des 
fentiers. La méthode commune pour la ■ *. 
culture des terres , eft de l’ouvrir en fil- 
ions. La rofée , qui fe ralfemble au fond 
de ces ouvertures , & l’ardeur du Soleil , 
qui en échauffe les côtés, hâtent beau- 
coup plus les progrès de leurs plantes 8c 
de leurs femences que dans un terroir 
plat (6$). 

Avec Ci peu d’étendue , le Royaume Divtfcm foi 
de Juida eft divifé en vingt-lix Provin- Provinces, 
ces , ou Gouvernemens , qui tirent leurs 

(6j) Bofman, ubi fu- (63) Des Marchais , p, 
r* 13. & fuivantes. 

N iiij 
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côt 1 ; des noms des principales Villes. Ces petits 
Esclaves. Eç a ts font diftribués entre les princi- 
paux Seigneurs du Pays , & devien- 
nent héréditaires dans leurs familles. Le 
Roi , qui n’eft que leur Chef, gou verne 
particuliérement la Province de Sabi ou 
Xavier , c’eft-à-dire celle qui palfe pour 
la première du Royaume , comme la 
Ville du même nom eft la Capitale. Des 
Marchais nous apprend les noms & les 
. titres de toutes les autres (64) : 

Noms des Provinces & de leurs Villes ca- 
pitales , & qualités de leurs 
Gouverneurs . 

Nom des 1. Xavier ou Sabi, le Roi. 
provinces & 2. Xavier-Goga , un Prince Vice-roi. 

®ouverneurs. 3 - Beti » le Grand-Prêtre. 

4. Aploga , un Prince. 

5. Niapou , un Prince. 

6 . Xavier-Zante , un Prince. 

7. Gregoué-Zante, un Seigneur. 

8. Abinga, un Seigneur. 

5>. Gourga , . un Seigneur. 

10. Doboé, un Seigneur. 

1 1 . Abingeto , un Seigneur. 

n.Karté, un Seigneur. 

ij.Agou, l’Interpréte-royal. 

i4.Allbu , un Prince. 

(64) Le même , ibid. 
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I j.Vaflaga , 

1 6 .Pague , 


17. Walonga, 

18. Danio, 
itj.Zingha , 
2o.Koulafoute j 
1 1 .Zoga , 
az.Hamar, 

1 3 . Agrikoquou , 

24.Kouagouga, 


ij.Ghiaga,- 
2.6. Babo, 


un Seigneur. côte des 

le premier Valét- Esct * TEï: 
de-chambre du 
Roi. 

un Seigneur, 
un Seigneur. 


un Seigneur, 
un Seigneur, 
un Seigneur, 
le Général des trou- 
pes. 

le Tambour-Ma- 
jor. 

le Commandant 
des Gardes du 
Roi. 

PExécuteur de la 
Juftice. 

les oncles du Roi. 


Chacun de ces vingt -fix Cantons a comfwVnic 
plufieurs Villages , qui dépendent de la ra y s dl 
principale Ville. Quoique le Royaume ple * 
l’oit aulïi petit qu’on l’a repréfenté , 8c 
que par conféquent chaque Province 
n’ait qu’une étendue proportionnée , 
tout le Pays eft néanmoins fi rempli de 
Villages , & fi peuplé , qu’il ne paroît 
compofer qu’une feule Ville, clivifée 
eh autant de quartiers , 8c partagée feu- 
lement par des terres cultivées , qu’on 

Nv 
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côte des prendrait pour des jardins. ( 6 5 ). 
ésciaves. Bofman repréfenre le Royaume de 
Juida fi peuplé , que chaque Capitale , 
dit-il , contient autant d’Habitans que 
les Royaumes ordinaires de la Côte 
d’Or. Il ajoute qu’outre oes grandes Vil- 
les , on rencontre de toutes parts une 
multitude innombrable de petits Villa^- 
ges, qui ne font éloignés l’un de l’autre 
que d’une portée de ‘moufquet 

Î >arce que les Habitansdes Villes ont la 
iberté de s’établir dans les lieux qui 
leur plaifent. Ainfi chaque famille peut 
former un Village , qui augmente eu 
grandeur à mefure quelle fe multiplie. 

Les Européens connoiiïènt peu les 
parties intérieures du Royaume de Jui- 
da. La plupart bornent leur curiolîté à 
la rade , qui eft fituée entre le Fort du 
Pays & la Capitale. Tous les Voyageurs 
conviennent que cette rade (67) a le 
- fond excellent , & que les fondes y di- 
minuent par dégrés. Le mouillage le 
plus sûr eft par huit brades , vis-à-vis 
une grande touffe d’arbres, qui fe pré- 
fente à un mille & demi du rivage. 
Dangers du Mais l’agitation des vagues y eft tou- 
'•harque- j ours (] vlo l ente (£8 ) , que le débarque- 


Rade & 
Ton dejui 
da. 


ment 


(65) Des Marchais, ubi 
M- P a g- 1 « • 

(66) Bolinan p. 339. 

(67) Baihot dit q -e les 
François rappellent U 


Praye, nom qui vient du 
Portugais /.t Pruyj , c'eft - 
à-dire , grt f ve ou rivage. 
(6S) Phillips, pag. «8. 
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ment n’eft jamais fans danger. Bofman côte m * 1 
obferve que fur-tout aux mois d’Avrii , Esclaves. 
de May & de Juillet , le péril eft fi 
grand , qu’il faut avoir , dit-il , deux vies 
pour en rifquer une. Les flots s’élèvent 8 c 
s’entrepouflènt avec tant de furie , qu’un 
Canot eft renverfé & brifé dans l’elpacc 
d’une minute. Alors les marchandifès 
& les Paflans font perdus fans reflource. 

Heureux les Rameurs mêmes , s’ils peu- 
vent fe fauver à la nage. Ces funeftes ac- 
cidens fe renouvellent tous les joprs. En 
1698 , l’Auteur vit périr , avec pljufieurs 
Efclaves, un Capitaine Portugais, un 
Ecrivain de Vaifleau, & trois Matelot? 

Anglois. Deux autres Capitaines, qui 
furent rapportés vivans au rivage , y ex- 
pirèrent au même inftanr. Ce Port a 
coûté des fommes confidérables à l’Au- 
teur , ou plutôt à la Compagnie de Hol- 
lande. Il ne doit pas avoir été moins fa- 
tal aux François, & aux Anglois, quj 
n’ont pas ordinairement de fi bons Ra- 
meurs. Mais aufli-tôt qu’on a gagné la 
terre, on fe croit tranf porté de l’enfer 
dans un lieu de délices , parce qu’on 
trouve le plus beau Pays du monde à 
cent pas du rivage (69). 

Des Marchais dit que le débarque- Marges de 
ment eft ici d’autant plusdifHeile que la terrc * 

(6y) Boûnan, p. 337. • ’> , 

N vj 
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'côte des rade eft ouverte ; ôc que pour marque de 
£sciayes. terre on n >y apperçoit que des touffes 
d’arbres. Cependant on découvre , au 
coin de la plus grande , le pavillon du 
Fort François d zGregoué, fur un baftion. 
L’Auteur ajoute que la meilleure direc- 
tion eft celle des Bâtimens , qui font 
amarrés dans la rade. Il eft rare qu’il ne 
s’y en trouve pas plufteurs , vis-a-vis la 
grande touffe d’arbres , à une lieue du 
rivage , fur un fond d argile de douze 
brades. On amarre également du côté 
de i’Eft & de l’Oueft -, mais les Bâtimens 
de chaque Nation mouillent ordinaire- 
ment les uns près des autres , pour être 
à portée de s’entraider mutuellement 
dans le befoin (70). 

Marque de A l’Eft de la touffe d’arbres , on dé- 
terre obfcrvée couvre , fuivant Barbot , une petite 
l>ar Barbot, ma if on f ur rivage, & près d’elle un 

ctendart ou un pavillon , au fommet 
d’un poteau. On voit ordinairement 
plufteurs Canots à fec, aux environs de 
cette maifon. L’Auteur confeille de 
mouiller au Nord du poteau , comme 
fur le meilleur fond; parce qu’un peu 
plus loin à l’Eft on trouve quantité de 
pierres & de rocs cachés fous l’eau, qui 
endommagent beaucoup les cables. Les 
Yaiffeaux François , qui font voile d Jui- 

(70) Des Marchais , Vol. II. pag. 17. 
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da j tirent ordinairement un coup de ca- côte des 
non , lorfqu’ils arrivent trois lieues d Esclave. 
l’Eft de Popo. C’eft un lignai pour leur 
Faéteur de Juida, qui fait planter aulÏÏ- 
tôt fon pavillon fur le rivage. Les Fac- 
teurs Anglois ont imité cet exemple à 
l’arrivée des VailTeaux de leur Nation , 

8 c Fufage du poteau eft commun aux 
deux Comptoirs (71). 

Aulli-tôt que les Nègres voyent en- Emprcfle- 
trer dans la Rade un VailTeau de l’Eu- 
rope , ils méprifent tou$ les dangers véc des vais* 
pour apporter à bord du poilfon & des feaux * 
fruits. L’expérience les rend sûrs d’être 
bien payés , & d’obtenir quelques ver- 
res d’eau-de-vie par delfus. C’eft par ces 
Canots cjue les Capitaines de chaque 
Nation écrivent aux Directeurs Géné- 


raux , pour leur donner avis de leur ar- 
rivée. Le Chevalier Des Marchais , Comment 

v , r . DesMarchars 

apres avoir réglé les ngnaux de mer & pa fià la Barre, 
de terre , & fait drefler des tentes fur le 


rivage, fe mit dans fa Chaloupe pour 
s’avancer à cent pas de la barre , c’eft-à- 
dire , jufqu’au lieu où commence la 
grande agitation des vagues. Il y trouva 
un Canot qui l’attendoit. Les perfonnes 
fenfées fe dépouillent de leurs habits , 
jufqu’à lachemife, parce que le moin- 
dre tous les maux qu’on peut craindre , 


(71) Barbot , p. 514. 
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Côte des eft d’être bien fnouillé de la troifiéme 
fisoiArts. va gue*, toute l’adrefTe des Rameurs ne 
put garantir le Canot d’être couvert 
d’eau , 8c le Chevalier fut mouillé de- 
puis la tête jufqu’aux pieds. Heureufe- 
menr le Canot ne fut pas renverfé. On 
gagna la terre. Les Nègres fauterent de- 
hors \ 8c fécondés par ceux qui les atten- 
doient au rivage ( 72 ) , ils mirent le Ca- 
not 8c tous iesPaflans fur. le fable. La 
barre de Juida , fuivant Barbot , eft par- 
tout auflî périlleufe que celle du péri: 
Ardra , fur-tout dans la haute faifon , 8c 
pendant la pleine Lune , lorfque le mou- 
vement des vagues eft fi impétueux , que 
le paffage eft impratiquable pendant 
douze ou quinze jours ( 75 ). 

Il ne fera point inutile ici d’expli- 
quer ce que c’eft que cette Barre qui ré- 
gné au long de toute la Côte de Gui- 
née ( 74 ) , 8c qui eft plus ou moins dan- 
gereufe, fuivant la pofitiondes Côtes , 
8c fuivant la nature des vents aufquels 
elle eft expofée. 

ce que c’eft Parle terme de Barre, on entend Pef- 
que la Barre fer produit par trois vagues qui vien- 
«1 Guinée. nent b r fter fuccellivement contre la 
Côte , 8c dont la derniere eft toujours la 

(7a) Des Marchais , Vol. dit qu'elle règne depuis Rio 
II. p. & fuivantes. da Volta jufqu’au petit Ax- 

(73) Barbot , p. 346 dra. 

(74) Le même Auteur 
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plus dangereufe , parce qu’elle forme ' 
une forte d’arcade , affez haute & d’un 
affez grand diamètre pour couvrir en- 
tièrement un Canot , le remplir d’eau , 
8c l’abîmer avant qu’il puilfe toucher au 
rivage. Les deux premières vagues ne 
s’enflent pas tant, & ne forment point 
d’arche en approchant du rivage -, la 
première , parce qu’elle n’eft pas re- 
poufTée par une vague précédente , qui 
ait eu le tems de fe briler avant qu’elle 
arrive ; la fécondé , parce que le retour 
feul de la première n’a pas alfez de for- 
ce pour repouffer fort impérueufement 
celle qui la fuit. Mais la troiliéme , qui 
trouve le repouffement de la fécondé, 
augmenté par celui de la première , for- 
me cette arche terrible , qui porte pro- 
prement le nom de Barre , & qui a cau- 
lé la perte de tant de Malheureux. 

Ces vagues commencent à une portée 
de fufll de la Côte , parce que la mer 
trouve dans ce lieu un banc plat , mais 
élevé , après lequel il ne relie rien à 
craindre, & les Canots au contraire 
font portés au rivage avec une rapidité 
incroyable. L’adreile des Rameurs Nè- 
gres confifte ici à fauter promptement 
dans l’eau, &: à foutenir le Canot des 
deux côtés, pour empêcher qu’il ne tour- 
ne. Cetre opération k conduit à terre 


CÔTE DES 
Esclaves* 


En quoi con 
lifte l’habile • 
des Rame u 
Nègres. 
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côte Dts en un moment , avec autant de sûreté 
Esciaves. p OU1 - i es PafTagers , que pour les mar- 
chandifes. Depuis que les Européens 
exercent le Commerce d Juida , les Nè- 
gres du Pays ont eu le tems de fe fami- 
liarifer avec ce dangereux paflà^e. Il eft 
rare à préfent qu’un Canot y périfle. Il 
arrive encore plus rarement que les Ra- 
meurs ayent quelque rifque à courir, 
parce qu’ils font excellens Nageurs , & 
qu’étant nuds, ils comptent pour rien 
Friponne- d’être un peu fecoués par les flots. Leur 
ries qu’ils hardiefle eft ft tranquille, qu’ils profi- 
jafoge. 1 aU tent fouvent de l’occafion pour dérober 
de l’eau-de-vie ou des kowxis. S’ils n’ont 
pas quelque Européen qui les obferve , 
ils cellent quelque tems d’avancer , en 
foutenant le Canot avec leurs rames , 
tandis qu’un des plus adroits perce les 
barils , & fert de l’eau-de-vie à tous les 
autres*, enfuite iis recommencent dra- 
iner de toutes leurs forces *, &c lorfqu’ils 
arrivent au rivage , ils racontent froide- 
ment pour excufer leur lenteur , que le 
Canot a fait une voie d’eau , & qu’ayant 
été forcés de la boucher , ils ont eu beau- 
coup de peine à furmonter les difficul- 
tés. 

Matière & On a déjà fait remarquer que les Ca- 
difpofition de n ots f onc d’ une feule piece , & compo- 

kurs Canots. r , ,, ,, , 1 rf , , , r 

les d un tronc d arbre, allez iegerçment 
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creufé. Leur longueur ordinaire eft de 
quinze ou dix-huit pieds , & leur lar- 
geur de trois ou quatre , fur autant de 
profondeur. Ils font conduits par dix 
Nègres , avec une forte de rames qui ref- 
fembient à nos pelles de four, Ôc qui 
font longues de quatre ou cinq pieds. 
La partie la plus large a quinze pouces 
de longueur, fur huit de largeur. Les 
Rameurs font affis deux à deux , le vifa- 
ge tourné vers le terme de leur courfe. 
Celui qui gouverne l’arriere , s’entend 
avec le Pilote , qui eft affis à l’avant , &c 
c’eft ordinairement le plus habile de l’E- 
quipage. Ceux qui rament , ont pour fié- 
ge des bambous, ou des cannes fort 
greffes , qui traverfant le Canot , y font 
attachées par les deux bouts. Le Pilote 
réglé de la voix tous lesmouvemens des 
Rameurs , & preffe ou retarde leur cour- 
fe. C’eft un fpeétacle agréable que de 
leur voir doubler la mefure , pour avan- 
cer quelquefois de toutes leurs forces , 
avec une vîteffe dont nos Chaloupes ne 
peuvent approcher. 

Lorfqu’ils ont des Européens à tranf- 
porter au rivage , ils les font affeoir au 
fond du Canot , du côté de l’avant , 
l’un derrière l’autre. Si c’eft à bord qu’ils 
les conduifent , ils les placent de meme , 
mais à l’avant. Cette méthode eft pru- 


CÔTE DES. 

Esclaves. 


Manière •Tr 
tran (porter 
les Euro- 
péens. 
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côte des dente , parce qu’en allant au rivage elle 

Esclaves» expofe moins les Paftàns aux vagues, 
qui prennent alors le Canot par der- 
rière. Ils n’y font pas plus expoiés au re- 
tour , parce que dans ces occafions elles 
prennent le Canot pardevant. Les Nè- 
gres prennent beaucoup de foin des 
Etrangers *, & lorfqu’on s’abandonne à 
leur conduite , il n’arrive prefque ja- 
mais de fâcheux accidens. Mais au 
contraire , avec quelque attention qu’on 
puifle veiller fur les marchandifes , 
il eft prefque impoffible de fe garan- 
tir de leurs larcins. Ils donneraient 
des leçons d’effronterie & de fubti- 
lité â nos plus habiles Voleurs. S’ils 
font obfervés de fi près qu’ils ne puif- 
fent tromper , ils ont l’art de renverfer 
le Canot dans quelque lieu où les barils 
& les caiffes coulent à fond; &c la nuit 
fuivante ils reviennent les pécher. 

Signaux du Après avoir débarqué les marchandi- 

rivage, f es y on l es place dans des tentes , que les 

Capitaines font drelfer fur le rivage. 
Au fommet de ces tentes , on éleve des 
pavillons , cjui fervent à donner les fi- 
gnaux réglés entre les Marchands qui 
font à terre , ÔC les Barques qui demeii* 
rent à l’ancre au-delà de la Barre *, car , 
à fi peu de diftance , il n’en eft pas 
moins impoffible de fe faire entendre 
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en criant , 8 c même avec le porte-voix, "côte 
L e bruit des vagues , qui fe brifent in- Esclaves. 
celTamment contre la rade , l’emporte 
fur celui du tonnerre (75). 

Autrefois les Anglois & lesHollan- LePorteifc 
dois étoient feuls en polTelIion du Com- 0UV Ç” 
merce de Juida. Mais les François ob- t i 0 ns! 
tinrent par degrés la liberté d’y bâtir un 
Fort ; 8c l’adreflfe des Habitans a fait ou- 
vrir enfin leur Port à toutes les Nations. 

Il en réfulte un effet très-défavantageux 
pour la Compagnie Angloife d’Afri- 
que : Le prix des Efclaves , qui étoit an- 
ciennement réglé pour elle , à trois li- 
vres fterling par tete, eft monté dans 
ces derniers tems jufqu’à vingt (76). 

S. I I. 

Marchés , Commerce & Voitures de Juida. 

I L fe tient tous les quatre jours un MarcW'sde 
grand Marché à Sabi ou Xavier > dans Sabi & d’A- 
différens endroits de cette Ville. Il s’en ploga * 
tient un autre dans la Province d 'Aplo- 
ga , où le concours eft fi grand qu’on n’y 
voit pas ordinairement moins de cinq 
ou fix mille Marchands (77). 

Phillips (78) ajoute au témoignage Foirecham- 

(75 ) Des Marchais , Vo'. d’Afrique , p. 30. & fuiv. ckconlhu- 3 
II. p. 14. &fuivantes. (77) Des Marchais , Vol. ccs> 

(7 <5 ) Importance des I. pag. irti. 

Forts de la Compagnie (78} Phillips , p. eu. 
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CÔTE DES de Des Marchais , qu’entre plusieurs 

Esclaves. Foires qui fe tiennent à Sabi , iln’y en a 
pas de plus célébré que celle du Mercre- 
di & du Samedi. Mais au lieu de la pla- 
cer dans la Ville , il la met à la diftance 
d’un mille, au Nord -Eft, en pleine 
campagne , fous des arbres épais , où il 
s’affemble , dit - il , un grand nombre 
d’hommes , de femmes d’enfans. Les 
femmes mêmes du Roi ont la liberté de 
s’y trouver , pour vendre leurs étoffes & 
d’autres ouvrages de leurs mains. Ces 
Marchés ou ces Foires font réglés avec 
tant d’ordre & de fageffe , qu’il ne s’y 
paffe jamais rien contre les ioix. Cha- 
que efpece de Marchands & c de mar- 
chandifes a fa place affignée. Il eft per- 
mis à ceux qui acheteur , de marchan- 
der auffi long-tems qu’il leur plaît , mais 
fans tumulte & fans fraude. Le Roi 
nomme un Juge , affilié de quatre Offi- 
ciers , bien armés , qui a non-feulement 
le droit d ’infpeélion fur toutes fortes de 
Commerce , mais celui d’écouter les 
plaintes & de les terminer par une cour- 
te décifion , en vendant pour l’Efclavage 
ceux qui font convaincus de vol , ou d’a- 
voir troublé le repos public. Outre ce 
Magiftrat , un Grand du Royaume , 
nommé le Konagongla , eft chargé du 
. foin de la Monnoie ou desBujis. il en 
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faut quarante pour faire un Toqua. Cet côte des 
O fficier examine les cordons’, 8c s’il y e*«aye*v 
trouve une coquille de moins , il les con- 
filque au profit du Roi. 

Les Marchés font environnés de peti- Aiimen»; 
tes barraques qui font occupées par des denrées & 

-r ' 1 1 1 i marchandifes 

Cuiliniers ou des 1 raiteurs , pour la s > y ven . 
commodité du Public. Mais ils ne peu- “nt, 
vent vendre que certaines fortes de vian- 
.des , telles que du bœuf, du porc , de la 
chair de chevre ou de chien. Ce font des 
femmes qui ont le privilège de vendre , 
dans d’autres loges , du pain , du riz , du * 

millet , du maïz & du kuskus: D’autres 
vendent du Pito , qui eft une efpece de 
Pierre rafraîchilfante 8c de fort bon 
goût. Le vin de palmier de l’eau-de-vie 
le vendent aulli par d’autres mains. 

Ceux que l’appetit prefle, font obligés 
de payer d’avance les liqueurs & les ali- 
jmens qu’ils achètent. 11 ne manque au- 
cune provifion dans tous ces Marchés, 

On y vend des Efclaves de tous les âges 
8c des deux fexes ; des bœufs 8c des va- 
,ches, des moutons, des chèvres, des 
chiens, de la volaille 8c des oifeaux do 
toutes efpeces ; des finges 8c d’autres ' 
animaux j des draps de l’Europe, des 
toiles , de la laine 8c du cotton , des ca- 
ljcos ou toiles des Indes , des étoffes de 
foie; des épices, des merceries, de la 
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'côte di s porcelaine de la Chine , de l’ôr en pou- 
£ sciayes. j re ^ en lingots , du fer en barre 6 c en 
oeuvre , enfin toutes fortes de marchan- 
dées de l’Europe , d’ Afie &c d’Afrique , à 
des prix fort raifonnables. Cette abon- 
dance eft d’autant plus furprenanre , 
qu’une partie de tous ces biens eft ache- 
tée de la fécondé ou de la troifiéme 
main , par des Marchands qui les vont 
revendre à trois ou quatre cens lieues 
même Pays (79), 

Marchandi- Les principales marchandées du 
fcsdu Pays. Royaume de Juida font les étoffes de la 
fabrique des femmes, les .nattes, les 
paniers , les cruches pour le Pito , les 
calebafles de toutes fortes de grandeur , 
les plats 6 c les tafles de bois , le pa- 

{ >ier (80) rouge & bleu , la malaguette , 
e fel , l’huile de palmier, le Kanki & 
d’autres denrées (8i). 

ï>ar qui le Le Commerce des Efclaves eft exercé 

Commerce par les hommes , 6 c celui de toutes les 
«ft exercé, autres marchandées par les femmes. 

Nos plus fins Marchands pourroienr re- 
cevoir des leçons de ces habiles Négref- 
fes , foit dans l’art du débit , foit dans 
celui des comptes. Auffi les hommes fe 

(79) Des Marchais , ubi «ne faute , au lieu de Per- 
f»P • pag. lôf. peinant. 

• (80) Les Compilateurs (81) Thillips, ubi fut. 
Anglois croient que ç’eft 
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repofent-ils (82) entièrement fur leur côte des l 
conduite. Esciate*. 

La monnoye courante dans tous les 
Marchés eft de la poudre dor ou des bù- 
jis. Comme on ne connoît pas l’ufage du 
crédit , les Marchands nont pas l’em- 
barras des Livres de compte {83). 

Les Bujis ou les Kowris , que la plu- Monno ^ 
part des François appellent Bauges , par courante, 
corruption , font de petites coquilles 
d’un blanc de lait, & de la grandeur 
d’une olive. Les Habitans des Maldives 
les employent pour lefter leurs Bâti- 
mens , dans les voyages qu’ils font à 
Goa , à Cochin, &c dans d’autres lieux, 
d’où les Européens , fur-tout les Hollan- 
dois , les apportent en Europe , & s’en 
fervent fort avanta^eufement pour le 
Commerce de Guinee & d’Angola. Le 
prix de ces utiles bagatelles augmente 
ou diminue en Angleterre & en Hol- 
lande , fuivant leur abondance ou leur 
rareté. Elles s’y vendent par quintal, 

L’Auteur ne peut s’imaginer pourquoi 
cette vente fe fait au poids plûtôt qu’à 
la mefure. 

Ces bujis font de différentes gran- Groflêur 
deurs. Les plus petits ne font pas plus des 
gros qu’un pois commun. Les plus 
grands ont la grofïeur d’une noix ; mais 

( Rjt ) Des Marchais , p. 1 66. (Sj) ï,ç même , ibid. 
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' côte des ils font en petit nombre à proportion 
Esclaves, autres. Ordinairement les grands & 
les petits font mêlés. On les apporte des 
Indes Orientales en pelotons bien en- 
veloppés; mais les Angloisôc les Hol- 
landois les mettent dans des barils, 
pour la facilité du tranfport en Gui- 
née (84). 

qu'on Dans les Contrées de Juida & d’Ar- 
fen fait dans ^ra, J es bujis fervent également de pa- 
(e Pays. rure & ^e monno j e> L es Habitans per- 
cent chaque coquille avec un fer pro- 
pre à cet ufage. Ils les enfilent air nom- 
bre de quarante dans un cordon (8j)> 
qu’ils appellent Senrc , 5 c les Portu- 
gais (86) Toquos. Cinq de ces cordons 
de quarante bujis font ce que les Portu- 
gais nomment Gallinha (8 7) , & les Nc- 
gres Fore . Deux cens fenres ou cinquante 
.fores compofent un Alkove , Sc dans le 
langage des Nègres de Juida , un guin- 
batton. Chaque alkove pefe ordinaire- 
ment foixante livres , 5 c contient quatre 
mille bujis. 


(84) Barbot, p. 339 • rame bugis font une t0 ' 

( 8 î ) Phillips dit qu’ils que: cinq toques une g 3 ' 
les enfilent dans des joncs, lina; & vingt gallinas u 
( 8 fi) Phillips les appelle gtand kobeche, qn’Atkw 
Yowyj, Atkins , Toccies ; appelle quibesh, & qi» R 
Des Marchais , Toques. vient à l’alkove de Barbo ’ 
(87) Les mêmes Auteurs c’eft-à-dire , à quatre > nl 
écrivent Gallinas , & font le bujis, 
l'évaluation fuivame : qua- 

Ayec 
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Avec ces toques ou ces fenres de qua- 'côtTTTT' 
rante bujis , les Nègres achètent &c ven- E»c*-av*s. 
dent entr’eux toutes fortes de marchan- 
dées , comme on le fait en Europe avec _ 
l’or , l’argent , & le cuivre. Ils ont tant 
d’eftime pour ces coquilles , que dans le 
commerce , 8c pour leurs parures ils les 
préfèrent à l’or. Ils évaluent leurs ri- 
cheffes par le nombre d’Efclaves 8c de 
bujis qu’ils polïedent. Le prix d’un Ef- 
clave efl: un alkove ou un guinbatton de 
bujis (88). Des Marchais rapporte que 
fuivant le prix du Marché , un Efclave 
fe vend depuis 'dix - huit jufqu’à vingt 
Kabafches , c’eftd-dire , entre foixante- 
dix 8c quatre-vingt mille bujis , qui pé- 
fent environ cent quatre-vingt livres du 
poids de Paris (89). 

Les Européens , les Seigneurs de Jui- Hamacsou 
da, & les Nègres riches fe font porter voitures de 
dans des Hamacs (90) fur les épaules Jluda ‘ 
de (91) leurs Efclaves. C’eft du Brehl 
que viennent les plus beaux hamacs. Ils 
font de cotton. Les uns font d’une étof- Leur de-t 
fe continue , comme le drap ; les autres fcri P tion * 
à jour , comme nos filets pour la pêche. 

Leur longueur ordinaire eft de fept 
pieds, fur dix, douze, 8c quatorze de 

(88) Barbot , p. 31 6 . & (90) Hamak cft un mot 

J39. & Phillips, p. 118. Brefilien , qui lignifie un 

(89) Des Marchais, Vol. filet. Atkins, p. n#. 

II. p- (ÿi) Voyez la Figure. 

Tome XI K O 
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CÔTE DES largeur. Aux deux extrémités , il y a cin- 
ïsctAvts. quante ou foixante nœuds, d’un tifiu 
de foie , decotton, ou de pitte , que les 
Nègres appellent rubans , chacun de la 
longueur de trois pieds. Tous les rubans 
de chaque bout s'unifient pour compo* 
fer une chaîne, au travers de laquelle 
on pafie une corde , qu’on attache des 
deux côtés au bout d’une canne de bam- 
bou, longue de quinze ou feize pieds*, 
m de forte que le hamac fufpendu prend 
la forme d’un demi-cercle. Deux Efcla- 
ves portent les deux extrémités de la 
canne fur leur tête. La perfonne qui fç 
fait porter , s’afiied ou fe couche de tou- 
te fa longueur dans le hamac ; mais elle 
ne fe met pas’ en ligne direéfce, parce 
que dans cette fituation elle auroit le 
corps plié , & les pieds aufli hauts que 
la tête. Sa politioneft diagonale , c’eft-à- 
dire , qu’ayant la tête ik les pieds d’un 
coin à l’autre, elle eft aufii commodé- 
ment que dans un lit. Les perfonnes de 
diftincfion fe fervent d’un oreiller qui 
leur foutient la tête. 

I! S viennent Les hamacs (92) quon apporte du 
du firelil. 

(9î) L’ufage de la Côte tient le hamac. Ses Efcla-< 
d'Or eft très -différent. Le ves marchant à côté & por* 
Voyageur y dl aflis avec les tent des parafols pour le 
Jambes pendantes d’un cô- garantir du folcil, Smith 4 
té, & les bras paflés fur la p. 158. 
canne ou le pieu qui fou- 
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efîl font de différentes couleurs , & côte des - 
rt bien travaillés, avec des foûpentes Esciayes,' 
des franges de la même étoffe, qui 
unbent des deux côtés , sg c qui leur 
onnent fort bonne grâce. On s’y fert or- 
inairement d’un parafol , qu’on tient 
la main. Si l’on voyage pendant la 
uit , on pafle fur la canne une toile ci- 
ée , pour fe garantir de larofée , qui eft 
langereufe dans le Pays. Il n’y a point 
le litiere où l’on dorme fi commodé- 
nènt que dans cette voiture. 

Les directeurs Européens , &c quel- voitures 5 c 
:pies Seigneurs du Pays ont des hamacs ™? rc ^ s ‘ de * 
de la forme des ferpentines du Brefil , Européen^ 
dont Frazier nous a donné la defcrip- 
tion (9 3 ) , &: que Durret confond mal-à- 
propos avec les Palanquins des Indes 
Orientales. La ferpentine ne diffère du 
hamac que parce qu’elle eft couverte 
d’une forte de dais , ou d’une arche qui 
a toute la longueur du hamac , fur envi- 
ron quatre pieds de iargeur. Cette ef- 
pece de toit eft compolèe de petites 
planches d’un bois fort lcger , & cou- 
verte d’une belle étoffe de foie ou de 
toile cirée, avec des rideaux de taffetas 
qui fe tirent de deux côtés. Lorfque les 
Directeurs fortent du Comptoir , pour 
la promenade ou pour quelque voyage , 

,{ÿj) Voyage de Frazier à la Mer du Sud. 

Oij 
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CÔTE DES ils font toujours efcortés d’un Capitaine 
Esclaves. Nègre, ou d’un Seigneur qui protégé 
leur Nation , & qui fuit immédiate- 
ment leur fêrpentinc dans fon hamac. 
A la tête du convoi , un Nègre porte 
l’enfeigne de la Nation. Il eft fiiivi d’u- 
ne garde de cent ou deux cens Nègres, 
avec leurs tambours &c les trompettes. 
Ceux qui ont des fufils , tirent conti- 
nuellement. LesTambours battent, les 
Trompettes fonnent, la marche n’eft 
qu’une danfe continuelle. Le Pavillon 
. &: le Directeur François jouiiTent ici du 

premier rang dans toutes fortes d’occa- 
lions. C’eft un droit dont ils font en 
polFdïion , depuis un tems immémo- 
rial (94). ' _ 

Dcfcription Phillips s’étend encore plus particu- 
^ar liétement fur la maniéré de voyager. 

par un.ps. jp es hamacs, dit-il , font ordinairement 
d’étolfe de coton ; mai? les Faèteurs en 
ont de foie , ou du plus beau drap. Leur 
longueur eft d’environ neuf pieds , fur 
fx ou fept de large. Ils ont aux deux ex- 
trémités de petites cordes , ou des ru- 
bans, qui les relferrent comme une 
bourfe , &c par lefquels ils font fufpen- 
dus aux deux bouts d’une pièce de la 
même longueur. Le Voyageur , alTxs , ou 
couché de fon long , fuivant la pofture 

{y 4) Des Marchais, Vol. II. p. an. & fui vantes. 
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'il choifit, eft porté encre deux Né- côte ers 
es , qui foutiennent les deux bours du 
eu , lur un périt pacquet de toile ou 
étoffe qu’ils ont fur la tête. Avec ce 
L'deau , ils marchent auili vice qu’un 
rêvai puifTe trotter , chantant décou- 
vre tk. comme en partie. Lorfqu’ils fe 
-ouvent fatigués, deux autres Nègres 
vur fuccedent. Un hamac en a toujours 
ix à fa fuite. On loue à fort bon marché porteras d< 
les Nègres de cette profeilion. Mais le;; j ; "* 

seigneurs & les riches Particuliers en 
ont habituellement à leurs gages , & les . 
offrent quelquefois aux Fadeurs Euro- 
péens pour les conduire du Palais Royal 
a leurs Comptoirs. lien coure beaucoup 
moins de les louer au prix commun , 
parce que ces Porteurs prêtés exigent , 
avec des Pollicitations fort importunes , 
de l’eau-de-vie & d’autres préfens. Ils 
ne s’en trouvent pas beaucoup mieux , 
ajoute l’Auteur; car leurs Maîtres ne* 
font pas difficulté , à leur retour ; de 
leur qnlever tout ce qu’ils ont reçu. 

La qualité du climat ne laiffe point N&efiîrédc* 
aux Européens le choix d’une autre voi- 
ture. Un Anglois , dit Phillips , ne pour- p^ens. 
roit faire un mille à pied dans l’efpace 
d’un jour , fans être affoibli très-dange- , 
reufement par l’excès de la chaleur ; au 
lieu qu’il eft fort foulagé dans un hamac 

oiij 
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CÔTE DES par la toile qui le couvre , & par le mou- 
Esclaves. vement de pair q Ue f es Porteurs agitent 
continuellement. L’Auteur rend témoi- 
gnage qu’il y a dormi fort tranquille- 
ment dans fes voyages, & que lé plus 
fouvent on n’a point d’autre lit en Amé- 
rique. Lorfqu’un Seigneur Nègre eft en 
voyage, il fefait accompagner de dix 
ou douze Nègres armés de fufils , qui 
environnent fon hamac , & qui font re- 
tentir le bruit de leurs armes , avec d’au- 
tres marques de zele Ôc de gaieté. En 
arrivant au terme , l’ufage eft de faire 
une décharge générale ÿ & cette cérémo- 
nie pafte pour une marque de gran- 
deur (95). _ 

Commodi- Atkins dit que la voiture la plus com- 
tés de îafer- mo de , dans le Royaume de Juida, eft: 
penunc. . r . , • 1 

la lerpentine , avec des rideaux qui ga- 
rantiilent un Voyageur de la chaleur & 
des mouches. Elle eft portée , dit-il , par 
‘deux hommes , & fuiviede deux autres 
qui font prêts à leur fuccéder. Le prix du 
loyer eft de fix fchellings par jour ($. 6 ).* 
vîtefle des Snelgrave , dans fon voyage de Jakin 
* oncurs * au Canton d’Aflèm , avoit ftx Porteurs , 
qui fe relevoient fuccefïïvement. Quoi- 
que la diftance fût d’envi-ron quarante 
• milles , il en fut quitte , pour trois jours 

(05) Phillips , p. 1:4. (96) Atkins, p. m. 

& fuivantes. 
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de marche, à quatre milles par heure. Côri: des 
Mais à fon retour, la diligence de fes EscLA>ti '' 
Porteurs fut prodigieufe. Ils firent le 
même chemin entre neuf heures du ma- 
tin & cinq heures après midi (97). 


CHAPITRE II L 

Nègres du Royaume de J aida. 

Leur figuré , leur habillement , leur caractère & 
leur nourriture. 

L ES Habitons naturels de cette con- îa!He & con- 
trée font généralement de haute je da* 
taille , bien faits & robuftes. Leur cou- 
leur n’eft pas d’un noir de jais fi luifant 
que fur la Côte d’Or , & l’eft encore 
moins que fur le Sénégal & fur la Gam- 
bra. Mais ils font beaucoup plus induf- 
trieux (98) &:plus capables de travail. 

Au refte, ils ne font pas moins ignorans. Leur Jjjna- 
Ils n’ont aucune diftinétion de tems , ranct ' 
aucune fête , aucune divifion d ? heures , 
de jours , de femaines , de mois & d’an- 
nées. Ils comptent letems de leurs fe- 
mences par les Lunes; & tous les (99) 
trois jours ils fçavent qu’ils ont un grand 

(97) Snelgravc, p. 14, (99) C’efl phlrôr le ijua* 

ifi & Si . triéme jour , comme on l’a 

I98) Barbot, p. 550. vû dans l'article précèdent. 

* Oiiij 
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"côte des jour de marché. Sans plume & fans eii- 
iiCEAVEs. C re, j[ s ca l cu lent les plus grofles fom- 
mes avec autant d’exaétitude que les Eu- 
ropéens (i). Le Commerce en eft plus 
facile avec eux. Des Marchais groftît 
beaucoup cette peinture de leur igno- 
rance. Les plus raifonnables , dit - il , 
ignorent jufqu’à leur âge. Si vous leur 
demandez quel eft celui d’un de leurs 
enfans , ils répondent qu’il eft venu au 
monde lorfque tel Directeur eft arrivé 
de France, ou lorfqu’il eft parti. Voulez- 
vous fçavoir dans quel tems de l’année ? 
, C’eft dans la faifon des femences ou 

dans celle de la moilfon. Telles font les 
époques du Pays , & leurs connoilfances 
ne s’étendent pas plus loin (i). — 

Eoiitefib ad- Avec fi peu de lumières , les Nègres 

mirable de ft e Jui^a font plus civilifés ÔC plus polis 
cej,te Kauon. , , * r , ■ 1 , 

que la plupart des autres Nations du 
Monde , fans en excepter, les Européens. 
Bofman les met fort au-delTus de tous 
les autres Nègres , autant pour les mau- 
vaifes que pour les bonnes qualités. Il 
obferve d’abord qu’ils traitent fa Na- 
tion avec les maniérés les plus enga- 
geantes ; qu’au lieu de les importuner 
fans celfe, comme tous les autres Nè- 
gres , pour en obtenir des préfens , ils 

( i ) Bofman , p. 551. II. p. 161. & fuivatues. 
i z ) Des Marchais , Vol; 
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fe contententde matin d’un verre d’eau- " côte des 
de-vie ; qu’ils prennent plus de plailîr à EiïUVESi ' 
donner qu’à recevoir , & qu’ils fentent 
avec beaucoup de reconnoilfance les 
avantages qu’ils tirent du Commerce 
des Hollandois. Mais Bofinan ajoute 
que leur attachement eft fort opiniâ- 
tre (3) pour leurs anciennes çoutumes 
& pour leurs opinions* 

Les devoirs mutuels de la civilité font Comprit 
fi bien établis entr’eux , tk leur refpeéf avcc^icurs fu 
va fi loin pour leurs fupérieurs que dans perieurs. 
les vifites qu’ils leur rendent, ou dans 
une fimple rencontre , l’inférieur fe jette 
à genoux , baife trois fois la terre , en 
frappant des mains , fouhaite le bon 
jour à celui qu’il fe croit obligé d’ho- 
norer , & le félicite fur fa fanté , ou fur 
d’autres avantages dont il le voit jouir. 

De l’autre côté , le fuperieur , fans chan- 
ger de pofture, fait une réponfe obli- 
geante , bat doucement des mains , oc 
fouhaite autïi le bon jour. L’inferieur 
11e cefie pas de demeurer afiis à terre ou 
profterné , jufqu’à ce que l’autre le quit- 
te , ou lui témoigne que c’eft a fiez. Si 
c’eft l’inferieur que fes affaires obligent 

( 5 ) Atfcins en donne fuivant Tufage commtm des 
pour preuve, qu’une fem- Fafteurs , n’en demeure 
me du Pays , qui vit avec pas moins fidelle au culte 
un Européen, en qualité de fesDieu.’.; pag. 116. 
de K-uyt ou de maitrefie , 

O v 
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de partir le premier , il e?i demande 1 a. 
permiflion , &c fe retire en rampant i car 
on regarderoit comme un crime , dans 
la Nation , de paroître debout , ou de 
s’afleoir fur un banc , devant fes fupe- 
-Refpea des rieurs. Les enfans ne font pas moins 
cnfans pour re fpedueux pour leur pere , & les fem- 
des S femmes mes pour leur mari. Ils ne leur préfen- 
pour leurs tent & ne reçoivent rien d’eux , fans fe 
mettre à genoux , & fans employer les 
deux mains *, ce qui paffe encore pour 
une plus grande marque de foumiilion. 
S’ils leur parlent , c’eft en fe couvrant la 
bouche de leur main , dans la crainte de 
de les incommoder par leur haleine, 
civilités en- Deux perfonnes d’égale condition, 

tic les égaux. q U j p e rencontrent , commencent par fe 
mettre à genoux & frappent des mains ; 
après quoi ils fe faluent , en faifant des 
vœux pour leur bonheur & leur fànté 
mutuelle. Cette cérémonie s’exécute de 
fi bonne grâce , que le fpeétacle en eft 
fort agréable. Qu’une perfonne de dif- 
tinélion éternue , tous les adiftans tom- 
bent à genoux , baifent la terre , frap- 
pent des mains , & lui fouhaitent toutes 
toutes fortes de profperités. Un Nègre , 
qui reçoit quelque préfent de fon fupe- 
rieur , frappe des mains , baife la terre 
& fait un remerciment fort affectueux. 
Enfin les diftinétions de rang &c les pro- 
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portions de refpeét font aufli bien ob- côte de^’ 
fervées entre les Nègres de Juida que Lscaaves - 
dans aucun autre endroit du Monde; 
bien differens , ajoute l’Auteur , de 
ceux de la Côte d’Or,qui vivept en- 
femble comme des brutes , fans aucune 
idée de bienféance & de politelfe (4). • v 

Suivant Des Marchais , les mêmes cé- Egards fin- 
rémonies fe répètent fcrupuleufement sv 11 " 5 P uur 
chaque rois qu on le rencontre , rut-ce Françoife. 
vingt lois le jour ; & la négligence , dans 
ces ufages , eft punie par une amen- 
de ( 5 ). Toute la Nation , dit le même 
Auteur ( 6 ) , marque une complaifance 
&: une conlidération linguliere pour les 
François. Le dernier Roi de Juida por- 
toit n loin ce fentiment , qu’un de fes 
principaux Officiers ayant infulré un 
François & levé la canne pour le frap- 
per , il lui fit couper la tête fur le 
champ , fans fe laitier fléchir par les ar- 
dentes follicitatioms du Directeur Fran- 
çois en faveur du Coupable. 

. Les Chinois mêmes , affiire le même Les Nègres 
Auteur , ne portent pas plus loin les for- t,e J uu,;lLi ’ n * 


(4) Bofman , p. 541. 
& Barbot , p- ? 30. 

( 5 } Des Marchais, Vol. 

II. p- 1S4. 

(6) Les Auteurs An- 
glois de ce Recueil remar- 

Î uent ici , avec beaucoup 
? poiitellè , que cette pré- 


dilection pour les Erartçois 
n’eftpas furprenante, pir- 
ce qu’ils font la Nation ia 
plus civile de l’Europe . H 
it true , they may hl^c lhe 
Frêne beji , as ban y lhe 
muj} polite of ail the Euro- 
péen Nation- . 

O vj 


parés au\Ciü- 
nois. 
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CÔTE DES malités du cérémonial , & ne les obfer- 
Esceaves. vent p as avec p^ us r ig Ueur> Un Né- 

cérémonies are de Juida, qui fe propofe de rendre 
o une vifite. b . r l ^ . r r ,, , , 

vilitea Ion lupeneur, envoyé d abord 

chez fiii pour faire demander fa (7) per- 

miftion, & l’heure qui lui convient. 

• Après avoir reçu fa réponfe , il fort ac- 
compagné de tous fes Domeftiques & 
de fes inftrumens muficaux , fi fa condi- 
tion lui permet d’en avoir. Ce cortège 
marche devant lui , lentement &c en fort 
bon ordre. 11 ferme la marche, porté par 
deux Efclaves fur fon hamac. Lorfqu’il 
eft arrivé à quelques pas du terme, il 
defcend Sc s’avance à la première porte , 
où il trouve les Domeftiques du Maître 
de la maifon. Alors il fait cefler fa mu- 
fique , & fe profterne à terre avec tout 
fon train. Les Domeftiques qui font 
venus pour le recevoir , fe mettent dans 
la meme pofture. On difpute long-tems 
qui fe lèvera le premier. Il entre enfin 
dans la-premiere cour , il y laiftè le gros* 
de fes gens, & n’en prend qu’un petit 
nombre à fa fuite. 

Les Domeftiques de la maifon l’ayant 
introduit dans la falle d’audience, il y 
rrouve le Maître , aftis , qui ne fait pas le 
moindre mouvement pour quitter fa fi- 

< 7 ) Cet ufage reflembie aux billets de vifite des 
• Chinois- 
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tuation. Il fe met à genoux devant lui , 
baife la terre , frappe des mains , & fou- 
haite à fon Seigneur une longue vie , 
avec toutes fortes de profperités. Il ré- 
pété trois fois cette cérémonie 5 après 
quoi , 4 ’autre , fans fe remuer , lui dit de 
s’aiïeoir, & le fait placer vis-à-vis de 
lui , fur une natte ou fur une chaife , 
fuivant la maniéré dont il eft allis lui- 
même. Il commence alors la converfa- 
tion. Lorfqu'elle a duré quelque-rems , 
il fait ligne à fes gens d’apporter des li- 
queurs j &c les préfente à fon Hôte. C’eft 
le lignai de la retraite, comme lecaffé 
& les parfums en Turquie. L’Etranger 
recommence alors fes génuflexions avec 
les mêmes complimens , & fe retire. Les 
Domeftiques delà maifon le conduifent 
julqu’à la porte , & le prelfent de re- 
monter dans fon hamac. Mais il s’en dé- 
fend ; & de part & d’autre on fe prof- 
terne comme à l’arrivée (8). Il monte 
enfuite dans le hamac , fes inftrumens 
recommencent à jouer , & le convoi fe 
remet en marche dans le même ordre 
qu’il eft venu (9). 

Atkins fait obferver , comme une 
grande marque de politefle, que les 

» * 

( 8 ) On s'imaginerait ( 9 ) Des Marchais , Vol. 
que tous ces ufages font co- II. p. 181. 
pics de la Chine. 
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deux fexes s-’accroupilTe'nt pour uriner* 
tk que les femmes ont droit de faire* 
mettre à l’amende un homme qui fe dé- 
couvriroit avec indécence pour fatisfai- 
re à fes befoins naturels (10). 

Les Nègres de Juida ne l’emportent 

f ias moins par l’induftrie que par la po- 
itelTe fur toutes les autres Nations des 
mêmes Pays. La parelfe & le goût de 
l’oilîveté font la paillon favorite des Ha- 
bitans de la Côte d’Or ; au lieu qu’ici 
l’ardeur du travail régné dans les deux 
fexes. On n’y voit perfonne qui aban- 
donne fes occupations avant que de les 
avoir finies. Tout le monde cherche à 
s’employer * pour gagner de l’argent 8 c 
pour augmenter fon bien. La diligence 
eft une vertu fi commune à juida , que 
les Européens mêmes en font furpris. 
Ce n’eft pas , remarque Des "Mar- 
chais (ii), que ce Peuple aime propre- 
ment la fatigue du travail ; mais lorf- 
qu’il entreprend quelqu’ouvrage , il le 

f oulfe avec une ardeur incroyable ; &c 
on eft étonné devoir dix mille arpens 
de terre cultivés , qui étoient en friche 
deux jours auparavant. Outre l’agricul- 
ture , dont le Roi ôc quelques Seigneurs 
font feuls exemts , leurs ouvrages ma- 

(ic) Atkirts, <■> m. fap, pag. 107. 

(ii) Des Marchais , nl>i 
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fcuels confiftent à filer du coton , à fabri- 
quer dés étoffes , à faire des calebaffes, 
des uftenciles de bois, des zagaies , des 
inftrumens de fer , & plufieurs autres 
fortes de marchandifes , les unes beau- 
coup plus parfaitement que fur la Côte 
d’Or , d’autres qui n’y font pas même 
connues. Tandis que les hommes s’occu- 
pent avec cette ardeur , les femmes ne 
demeurent pas oifives. Elles bradent de 
la biere, elles préparent des alimens, 
foit pour la fubiiftance de leur famille , 
foit pour les vendre au Marché avec les 
fruits du travail des maris. L’émulation 
femble animer les deux fexes. Aullî vi- 
vent-ils fplendidement , & ne fe refu- 
fent-iis rien *, pendant que les Nègres de 
la Côte d’Or n’ofent manger un mor- 
ceau qui leur coûte quelque chofe ( 1 2). 

Phillips obferve que les femmes s’oc- 
cupent particuliérement à faire des étof- 
fes qui portent le nom de Juida , des nat- 
tes , des paniers , du kanki , du pito , & 
à planter ou femer leur bled, leurs igna- 
mes , leurs patates , 8 cc. L’étoffe , ou le 
drap de Juida, eft longue d’environ 
deux aunes & large d’un quart. L’ufage 
eft d’en joindre trois oieces enfemble. 
O n en fait de diverfes couleurs; mais 
ordinairement il eft à raies blanches & 

(11) Bolman , ubi Jttf. png 34*. 
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côte des bleues. Pour une livre de tabac , quelque 
JEsciaves. mauvais qu’il pût être l’Auteur ache- 
toit une mefure de cerre étoffe , qui au- 
roit coûté plus d’un écu à la Barbadé. Il 
en obtenait la même quantité pour huit 
couteaux, qui ne lui revenoient qu’à 
vingt-quatre fols la douzaine (13). 
Salaire des Les gages des ouvriers font fort mé- 
puvriers. diocres j mais ils veulent être payés d’a- 
vance. Le principal fervice qu’ils ren- 
dent aux Holianaois , confifte à tranf- 

Î >orter leurs marchandifes du rivage à 
a Ville royale, où la Compagnie de 
- Hollande a fon Comptoir. La diftance 
eft de trois lieues ; & le prix , pour cha- 
que fardeau , eft depuis huit jufqu’à 
douze fols, fuivant fa pefanteur. O11 ne 
fçauroit fe plaindre de la cherté j mais 
les porteurs fe dédommagent en pil- 
lant , comme on l’a déjà fait obferver. 
Avec un poids de huit cens fur la tête , 
ils marchent fi légèrement , que les Hol- 
landois , fans aucune charge , ont peine 
à les fuivre. 

Ceux qui ont acquis des richeffes con- 
fidérables, ne fe bornent point à l’agri- 
culture , dont ils laiffent le foin à leurs 
femmes & à leurs domeftiques. Ils exer- 
cent le commerce des Efclaves & de di- 
verfes fortes de marchandifes (1 4). 

(13) Phillips, ÿ. 21c, {14) £of:nan , p>. 343, 
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Mais fi les Habitant de Juida furpaf- côte des* 
fenttous les autres Nègres en induftrie E * CLAVE ^. 
comme en politefie , ils remportent Inc,in ) ation 
beaucoup aufli par le goût & la lubtilité au vol.* eui,le 
qu’ils ont pour le vol. A l’arrivée de 
Bofman dans ce Comptoir, le Roi lui 
déclara que fes Sujets ne refiembloient 
point à ceux d’Ardra & des autres Pays 
voifins, qui étoient capables , au moin- 
dre mécontentement , d’empoifonner 
les Européens. C’eft , lui dit (15) le 
Prince , ce que vous ne devez jamais 
crairtdre ici. Mais je vous avertis de Exemples 
prendre garde à vos marchandifes , car ^larcins 
mon Peuple eft fort exercé au vol , ne Jlu a ’ 
vous lailïera que ce qu’il ne pourra 
prendre. Bofman , charmé de cette fran- 
chife , réfolut d 'être fi attentif qu’on ne 
pût le tromper aifément. Mais il éprou- 
va bien-tôt , confefle-t’il lui - meme , 
qu'il avoit compte fans fon Hôte , & que 
l’adrefle des Habitans furpafioit toutes 
fes précautions ( 1 6 ) . Il ajoute qu’à l’ex- 
ception de deux ou trois des principaux 
Seigneurs du Pays, toute la Nation de 
Juida n’efl: qu’une troupe de voleurs , 
d’une expérience fi confommée dans 
leur profeilion , que de l’aveu des Fran- 
çois, ils entendent mieux cet art que 
ies plus habiles filoux de Paris. A fon 

(15) Le mémos ibiil. (16) üoûnan , nbi fv.^% 
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r éôrt 'des départ, dit-il encore, il avoir fait fes 
iscLAyés. pacquets avec beaucoup de foin, & les 
avoir enfermés jufqu’aü jour fuivant 
dans le magafin du Comptoir $ & s’étant 

f jourvû aulli de quantité de poulets pour 
e voyage , il les ténoit au même lien 
dans des cages. Mais le lendemain il ne 
retrouva ni fes poulets ni fes marchan- 
difes , quoique le Magafin fut un édifice 
folide & bien fermé. Toutes fes recher- 
ches ne purent lui faire juger quelle mé- 
thode les Nègres avoient employée pour 
ce vol. Ils lui avoient pris clans une au- 
tre occafion là valeur de foixante livres 
fterling en marchandifesj mais il avoit 
découvert au toit du Magazin , qui n’é- 
toit que de rofeaux couverts d’argile , 
un trou , par lequel ils avoient tiré leur 
proie avec un long croc. Un jour , le 
Magafin François fut volé de même , Sc 
le trou étoit allez grand pour le palfage 
d’un homme. Les Anglois ayant une 
grolfe quantité de bujis à faire tranfpor- 
ter du rivage à la Ville , s’étoient avifés , 
pour les garantir du vol , de coudre leurs 
barils dans des facs. Mais cette précau- 
tion fut inutile. Les Nègres trouvèrent 
le moyen d’ouvrir les facs & d’enfoncer 
les barils avec des cifeaux de fer. Ils ont 
mille voies, dont il eft impoflîble de fe 
défier , & qui trompent la Vigilance des 
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Gardes. S’ils font pris quelquefois fur le 
fait , ils demandent avec une effronte- 
rie furprenante fi l’on les croit capables 
de travailler pour un fi petit falaire , 
fans l’efperance qu’ils ont de piller. Il 
fert peu de porter fes plaintes au Roi. 
On n’obtient ni juftice ni rcftitution. 
Si ce Prince ordonne qu’on faffe quel- 
que recherche , perfonne n’ofe l’entre- 
prendre , parce qu’on a toujours à re- 
douter quelque Seigneur qui participe 
au vol , 8 c qui protégé les voleurs ( 1 7). 

Atkins leur a vu pouffer l’effronterie 
jufqu a dérober les pagnes des Efclaves 
qu’on aniene de l’intérieur des Ter- 
res (18). 

Les Nègres de Juida font générale- 
ment mieux vêtus que ceux de la Côte 
d’Or , mais ils n’ont pas d’ornemens 
d’or & d’argent. Leur Pays ne produit 
aucun de ces précieux métaux, 8 c les 
Habitans n’en connoifïent pas même le 
prix. Ils portent, l’un fur l’autre, cinq 
ou flx habits de différentes fortes. Celui 
qu’ils ont par-defTus n’a pas moins de 
fept ou huit aunes de long , & fert à les 
envelopper fort décemment. Le droit 
de porter le rouge n’appartient qu’à la 


(17) Le meme, p. 34s* pag. 11* On a déjà vùd'au- 
&ftiivanrcs. très détails dans la Rcli- 

(18J Voyage d'Atkins , don , Tonie III. 
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famille Royale. Les femmes portent auf» 
fi plufieurs robbes , ou plulieurs pagnes * 
mais qui nont pas plus d’une aune de 
longueur. Leur ufage eft de les fermer 
fur le ventre avec une boucle ou un bou-^ 
ton. Les Nègres mêmes badinent fur 
cette mode , qui eft de l’invention de 
leurs femmes , & pour laquelle il faut 
fuppofer, difent-ils, qu’elles ont de 
bonnes raifons< 

Les hommes , les femmes , 8 c les en- 
fans ont la tête razée dans tout le Pays 
de Juida, & ne fe la couvrent jamais , 
malgré la différence des faifons. Ils en 
ont la barbe (19) beaucoup plus forte. 
Phillips dit que les filles font nues juf-, 
qu’au tems du mariage, ôcque c’eft la 
preuve de leur virginité. L’habitude les 
rend fi peu fenfibles à cette indécence , 
cju’il en a vu plus de deux cens dans cet 
etan*î*es jeunes garçons ne gardent pas 
plus de mefures. L’Auteur s’imagine 
que cet ufage eft inftitué. dans quelque 
vue férieufe -, telle , dit-il , que d’affiirer 
la paix & la durée des mariages , par la 
connoiffance que les deux Parties ont de 
leurs perfections mutuelles (10). 

Des Marchais ne s’accorde pas tout-à- 
fait avec Bofman fur l’habillement des 

(19) Bofman, p, 350, (to) Phillips, p. au, 
& luivantes. 
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Nègres de Juida. Il traite d’ailleurs cet côte des 
article avec un peu plus d’étendue. L’ha- Esclate *» 
billement du Roi & celui des Grands, 
dir-il , eft prefque le même. Il confifte 
dans une piece d’étoffe blanche de co- 
ton , longue de trois aunes , qu’ils fe paf- 
fent autour de la ceinture , &c qu’ils laif- 
fent tomber jufqu’aux pied^en forme 
de juppon. Ils mettent par-deffus une 
piece d’étofte de foye , qui tombe de mê- 
me ; & par-deffus celle-ci une autre pie- 
ce plus riche , & longue de fix ou fepc 
aunes , qu’ils croifent par les deux bouts 
autour de leur ceinture; de maniéré, 
qu’un des bouts tombe fur le genoux *■ 
droit , de l’autre defeend jufqu a terre , 
où elle traîne en forme de queue. Ils 
portent des bracelets & des colliers de 
perles , d’or de de corail , des chaînes 
d’or , & d’autres joyaux. La plupart ont 
la tête nue. Mais quelques-uns le la cou- 
vrent d’un chapeau à la Françoifc , avec 
un plumet , & portent une canne à la 
main ( 11 ). La plus grande partie eft 
nue , à l’exception de la ceinture , qui 
eft environnée d’un pagne groffier d’é- 
toffe de coton ou de natte , de la gran r 
deur ordinaire de nos ferviettes. Les 

• -(ai) Barl-.ot «lit que le qui eft quelquefois cnri- 
lîoi eft vêtu à la Morefque, chic d’or , &dc couleur trio» 
d’une longue robbe de foie , lette ; p. 3 34, 
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“côte des femmes de diftinétion ont autour de la 

fisctA ves. ceinture cinq ou fix pagnes l’un fur l’au- 
tre , mais dilpofés de maniéré que ceux 
de deffiis font lesplus courts, &: lailfent 
voir celui de deflous qui a l’air d’un ju- 
pon de flanelle. L’Auteur remarque , je 
ne fçai fur quel fondement , que la mê- 
me mode regnoit autrefois en France, 
&: qu’elle y étoit venue apparemment 

feremes^e M d es ^ ames Juhla. Les femmes du 

çlijftinftion, Roi , & celles des Grands , font nues , 
-comme les autres, jufqua la ceinture. 
Mais leurs pagnes font d’une étoffe plus 
précieufe , & celui de deflous leur tom- 
be jufqu a la cheville du pied. Tous ces 
pagnes'font fort larges. Ils forment au- 
tour des reins une forte de couffin ou de 
bourlet qui leur donne aflèz l’air des 
paniers , dont l’ufage eft fî général en 
France. Elles portent auffi des chaînes 
& des anneaux à la cheville du pied , 
comme les femmes du Sénégal , & plu- 
iieurs rangs de colliers &: de bracelets 
au poignet & aux bras. Sur la tête , elles 
ont , en forme de bonnet , une petite 
corbeille d’ozier ou de rofeaux, travail- 
lée & peinte avec beaucoup de propreté. 
5a figure eft à peu près celle d’une ruche 
d’abeilles , ou de la thiare du Pape. 
Leurs cheveux font rangés avec beau- 
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coup d’arc (zz), & les boucles entre- CÔTE DZS ‘ 
mêlées de paillettes d’or , & de petits Esclaves. 
morceaux de verre ou corail. 

Les Nègres , fur toute la Côte , font Nourriture 
beaucoup plus fobres que 
dans Image de la chair des 
ont peu de moutons & de chèvres. Le * 
blea d’Inde , le riz , les bananes , les 
plantins , les dattes ou les noix de pal- 
mier , les pommes de pin , les racines , 
avec un peu de poilTon puant , 8c quel- 
ques pièces de volaille, font leur prin- 
cipale nourriture (z 3 ). Ils n’ont aucune 
forte de Boucherie pour la viande. 

Juida eft le Pays de toute la Côte où Prîx 
les provifions foient en plus grande proviens, 
abondance. Cependant elles n’y font • 
point à bon marché ( 14 ), & les bef- 
tiaux n’y ont rien d’extraordinaire pour 
la grolîeur. Une vache du poids de trois 
cens livres’, y pâlie pour un bel animal , 

8c fe vend deux grands Çabcchcs ou Qui- 
bejchcs. Le prix d’un veau de vingt-qua- 
tre livres eft un cabeche , 8c celui d’un 
mouton de douze livres , huit GaLlinas, 

Cinq poules valent un écu. Une dou- 
zaine d’oifeaux fauvages & un porc re- 

Uê) Des Marchais, Vol. aai. ) qu’elles font bonnes 
II. p. 47. & fuivantes. &à bon marché; maison 

(2? ) Voyage d’Atkins , conçoit que les prix peu- 
f. 130. &fuiv. 0 vent varier. 

( M ) Phillips dit ( pa£ t 


les Anglois , ordinaire de* 
° xi Nègres de 

animaux. Iis ruida. ' 
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'"côte" des viennent au même prix. Mais il ne faut 
Esclaves, pas oublier , dans le voyage dejuida, 
Confdi pour f e pourvoir de bujis ou de koris , qui 
|eurs! ya * ne coûtent qu’un fchelling la livre , & 
qui fe revendent ici deux fchellings & 
demi. C’eftla monnoye la plus commo- 
de pour le trafic des denrées ; d’autant 
plus qu’à cette diftance de l’Europe , l’or 
ou l’argent monnoyé ne fait jamais un 
Commerce avantageux (2.5). 

Goût que Phillips dit que les Nègres de Juida 
les Nègres préfèrent la chair de chien à celle de 
chdrde 1 ** tous ^ es autres animaux , & qu’il en vit 
‘«hien. de fort gras , qu’on expofoit en ven- 
?. te (16) au Marché. Des Marchais rend 

le même témoignage. On voit, dit-il, 
* dans tous les Marchés de Guinée un 
grand nombre de chiens gras , liés deux 
à deux , que les Marchands de cette pro- 
feflîon engrailfent pour la table des 
Grands. Ils ne relfemblent pas moins 
aux Chinois fur cet article que fur celui 
de la civilité. Les Sauvages du Nord de 
l’Amérique ont le même goût. Labat 
déclare , à cette occafion , que celui qui 
refuferoit de manger de la chair de 
chien , lorfqu’il a bon appétit , merite- 
roit beaucoup d.e mourir de faim > 8 c 
que lui-même , excité fouvent par la vue 


(»5> Atkins, p. m. fra, Jag, a*i, 
{ ) Phillips , ubi /»- 


sc 
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& l’odeur d’un chien bouilli ou rôti , il côte des' 
en auroit mangé avec plaiflr , s’il n’avoit Esc *-±yes, 
été retenu par la crainte des réflexions. 
Cependant comme les chiens (27) , dit- 
il , font de fidèles animaux domefti- 
ques , il confeille de les épargner. 

Le pain des Nègres de Juida eft de Pain dd 
bled d’Inde. Ils ont l’art de le moudre Jmda * • 
entre deux pierres, qu’ils appellent Pier- 
res de Kanki , à peu près comme les 
Peintres broient leurs couleurs. De la 
farine, paitrie avec un peu d’eau, ils 
compofent des pièces de pâte , qu’ils 
font bouillir dans un pot de terre, ou 
cüire au feu fur un fer ou une pierre. 

Cette efpece de pain , qu’ils appellent 
Kanki 3 fe mange avec un peu d’huile 
de palmier. Une calebaffè de pito, 8 c 
quelques ignames ou quelques patates 
qu’ils y joignent , font la nourriture or- 
dinaire du plus grand nombre (28). 

(17) Ce font des réfle- Marchais, Vol. II. p. 1 64.' 
xions que Labat mêle dans ( 28 ) Voyage Snelgra- 
le texte d’autrui. 'yoyt\Ëes ve , p. 3. & 79, 


? 
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CHAPITRE IV. 

Mariages , Amufemens , Maladies <& 'Funérail- 
les dttRoyaume de Juida. 

L A plûpart des ufages de Juida ont 
beaucoup de rellemblance avec 
ceux de la Cote d’Or , à l’exception de 
ce qui regarde le culte religieux & le 
fond des mœurs. Par rapport aux fem- 
mes , tandis que les Habitans de la Côte 
d’Or n’en ont qu’une , ou deux, ou trois , 
8c que les plus diftingués ne vont guéres 
au-delà de vingt , le commun des Nti- 
gres de Juida en prend quarante ou cin- 
quante ; les Chefs en ont trois ou quatre 
cens, quelquefois le double; & le Roi 
n’en a pas moins de quatre (i9)‘OU cinq 
mille. Phillips rapporte, fur le témoi- 
gnagedu Capitaine Tom , fon Interprè- 
te , que de fon tems , ce Prince avoit 
troisinillefemmes; &: loin d’en douter, 
il ajoute que ce récit lui parut vraifem- 
blable a la vue de celles des Cabafchirs, 
ou des Seigneurs du Pays , qui font (30) 
en auili grand nombre qu’ils font capa- 
bles d’en nourrir (31). 

(19) Defcription de la ofeferve que le Général du 
Guinée par Bornian , pag. Roi de Daisomé , qui fit la 
344, conquête de Juida & d'Ar- 

(50) Phillips , p. 219. dra, avoit cinq cens fcm-r 
(^1) Le meme Auteur mes. 
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Snelgrave aftiire qu’il eft fore ordi- côte 


DES 


naire pour un Seigneur de Juida , d’en- Esciaysj, 
trecemr plufieurs centaines de femmes , 
ou de concubines , 8c que le peuple jouit 
de la même liberté à proportion de fe$ 
forces (32). 

Il y a d’ailleurs très-peu de Pays ou simplicité 
les mariages fe faflent à moins de frais de* mariages 

o ° • 1 11 > de Juida. 

&c avec moins de ceremonies. On n y 
connoît point les contrats, les douaires , 
les renies établies , ni les préfens mu- 
tuels. Les Nègres de la Côte Occiden- 
taie d’Afrique achètent leurs femmes 
,aflez cher , en beftiaux 8c en marchan- 
dées. S’ils ne les trouvent pas vierges , 
ils font libres de les congédier & de re- 
prendre leurs préfens. Ici les idées font 
tout-à-fait différentes. Comme la fécon- 
dité n’eft pas trop ordinaire dans le Pays , 
une fille qui a fait fes preuves avant le 
mariage eft toujours préférée par les 
hommes’, mais il ne leur en coûte rien 
pour l’obtenir de fes parens. Des Mar- 
chais nous apprend la forme de ces ma- 
riages (33). 

Lorfqu’un homme a pris de l’inclina- Manière 
•tion pour une fille, il la demande fami- A *'«n Né- 
iiercment au pere , qui ne refufe guéresun C femme? 1 
fon confentement fi fa fille eft en âge 


(ji) Voyage de Sncigra- 
■v*, p. J. &7y. 


(33) Des Marchais, Vol» 
IL p. 177. & fuiv. 


Pij 
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cou des d’être mariée. Les parens font chargés * 
Esclaves, par l’ufage, de la conduire à la maifon 
dû mari. A fon arrivée , il lui préfente 
un pagne neuf. C’eft ordinairement le 
premier qu elle ait porté j car elle n’a 
pas d’autre fortune que fes qualités per- 
tonnelles -, & fi par fes épargnes elle 
avoit acquis quelque bien , elle eft obli- 
gée de le laifler à la maifon paternelle. 
Le mari tue un mouton , qu’il mange 
avec les parens de fa femme. L’ufage ne 
lui permettant pas de manger avec elle , 
il a foin de lui envoyer une portion de 
ce feftin. Les parens , après avoir bû. 
avec lui quelques flacons de liqueurs 
fortes , fe retirent tranquillement , &c 
lui abandonnent leur empire fur leur 
fille. Lorfqu’elle n’a point encore at- 
teint l’âge nubile , fon mari la laifie en- 
treles mains dé fes parens, fans fournir 
le moindre fecours pour fon entretien ; 
&c l’engagement qu’ils ont pris avec lui 
ne leur ôte pas le pouvoir de difpofer 
d’elle s’il fe préfente un meilleur parti. 

Phillips compare les mariages du 
Royaume de Juida à ceux des premiers 
âges du Monde. Un homme , dit-il , qui 

Î uend du goût pour une jeune femme , 
a demande, l’obtient, lui fait préfent 
de quelques colliers de rangos , mêlés 
dé corail ? invite les amis des deux fa- 

\ 
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tailles, qu’il traite avec du piccr, 5c le 
mariage fe trouve accompli /ans autre 
formalité (34). 

Cette difpenfe .de toutes fortes de 
frais 5c de cérémonies fomptueufes pa- 
roît un ufage fort prudent. Sans une loi 
li favorable (35) , au lieu de trois ou 
quatre cens femmes , les Grands fe- 
roient réduits , comme fur la Côte d’Or , 
à fe contenter d’une douzaine , ou fe 
ruineroient prefque tous par des excès 
de dépenfe. Des Marchais , qui fait cet- 
te réflexion, ajoute que les Nègres de 
Juida ne font jamais incommodes de la 
multitude de leurs femmes , â moins 
qu’elles ne foient du nombre des Bctas , 
c’eft-à-dire , des PrêtrelTes du Serpent. 
On verra dans un autre lieu l’explica- 
tion de ce titre. 

Un Efclave qui veutépoufer une fille 
de la meme condition , s’adrefle à fon 
Maître , fans .être obligé d’obtenir l’ap- 
probation de fes parens. Les enfans mâ- 
les qui naiflent de ces mariages , appar- 
tiennent au Maître de la femme , 5c les 
filles au Maître du mari ( 3 6). 

Les Nègres font ici fort jaloux de 
leurs femmes. Celles du Roi font fi ref- 

(34) Voyages de Phil- II. p. 179. & ftiiv. 
lips , pag. ïîo. (î fi ) VCvez ci-deflbus 

(} 5} Des Marchais , Vol. l'article des Rois. 

P iij 
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côte dls peétées , qu’il eft défendu fous de rigou- 
ïsciaves. reu f es peines de i es toucher , 8c de (37) 
lever même les yeux fur elles. Celles des 
Grands font confiderées à proportion. 
Un Nègre du commun , qui entre dans 
la mailon d’un Grand , eft obligé de 
crier A go , terme qui fert d’avis aux fem- 
mes pour fe retirer à lecart. Les Grands 
ont droit de punir par la baftonade ceux 
qui manquent à cette loi. Mais.fi quel- 

?[u’un rencontre & touche une de leurs 
emmes , ils portent leurs plaintes au 
Roi , qui leur accorde une prompte juf- 
tice (38). 

partage du Tous les profits que les- hommes ti- 
• * ravail cmte rent de leur Commerce & de leur induf- 

Jt*s nommes • < / \ r 

& les fem- trie , lont employés a le pourvoir d ha- 
* lCS * bits, eux & leur famille. Ce foin eft leur 
unique partage. Tous les autres embar- 
ras d’une maifon tombent fur leurs fem- 
mes. Elles s’employent fi conftamment 
au travail , qu’on a peine à concevoir 
comment elles peuvent réfifter à tant de 
fatigues (39). En un mot , la condition 
d’une femme n’eft guéres différente ici 
de l’efclavage. La plupart font obligées» 
fuivant Bofman, de cultiver la terre, 
fans en excepter celles du Roi. Si les 

(37) Des Marchais , *hi (39) Bofman, p. 344. 
[tip. pag. 179. & Des Marchais , ubi 

(38) Le même, p, 181. fufra. 
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plus belles demeurent refferrées dans CÔTE PES 
leurs maifons , ce n’eft pas pour y vivre Es cl '* v1 - s - 
dans l’oifiveté. Elles s’occupent des tra- 
vaux domeftiques > fans compter les fer- 
vices quelles doivent rendre à leurs ma- 
ris. Il n’y a point de Nègre un peu dif- 
tingué qui permette l’entrée (40) de fa 
maifon à d’autres hommes. Sur le moin- 
dre foupçon d’infidélité , chacun eft en 
droit de vendre fes femmes pour l’ef- 
clavage , quand le reproche de galante- 
rie tomberoir fur le Roi même. Ici les 
droits du mariage font fi refpeétés , que 
le Voifin d’un homme riche , qui auroit 
féduit une de fes femmes , fe verroit ex- 
pofé non -feulement à perdre la vie , 
mais à voir tomber toute la famille dans 
l’efclavage (41). 

Cependant les maris font toujours ii- Liberté mu* 
bres de quitter leurs femmes par le di- * 

vorce. Mais , dans ce cas , ils doivent 
payer aux parens le double de ce que la 
fête du mariage leur a coûté. Les fem- 
mes font dédommagées de la rigueur de 
cette loi par la liberté qu’elles ont aufiî 
de quitter leur mari , fans autre obliga- 
tion pour les parens que de lui reftituer 
la dépenfe qu’il a faite le jour de fa 
noce (42). 

(40) Bofman , fuf>. fitp. pag. 179. 

(41) Des Marchais, ul/i (4») Bofman , p. 35J. 

Piiij 
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Une autre loi , qui n’eft pas moins ri- 
goureufe pour les femmes , c’eft celle qui 
leur défend fous peine de mort , ou d’ef* 
clavage , pendant le tems de leurs mois > 
d’entrer au Palais Royal , & dans les 
maifons des Grands (43). 

Des Marchais paroît perfuadé que les 
Nègres de Juida ont emprunté des Juifs 
la loi de réparation qu’ils font obferver 
aux femmes dans ces tems périodiques. 
Dès qu’elles s’apperçoivent de leur état , 
elles font obligées de quitter la maifon 
de leurs peres ou de leurs maris , Ôc de 
renoncer à toute communication avec 
les hommes pendant la durée de cette 
indifpofition. Chaque Famille a , vers 
l’extrémité de fon enclos, une ou plu- 
lïeurs maifons , où elles palfent le tems 
fous la conduite de quelque vieille Ma- 
trone. Elles ne retournent près de leur 
mari qu’après avoir été lavées & for- 
. gneufement purifiées (44). Qui s’ima- 
- gineroit que malgré tant d’obftacles & 
de feveres châtimens, les femmes de 
Juida aiment mieux en courir tous les 
rifques , que de vivre fans galanterie ? 
Ce Pays, dit l’Auteur, fourniroit une 
riche matière pour des Annales Ga- 
lantes. 

(43) Le même , Miel. r.t , pagM Ec. 

(44) Des Marchais > ubi 
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Les jeunes filles ont la liberté de dif- côte ues~ 
pofer d’elles-mêmes. Leurs parens me- Esclavls * 
mes n’ont pas droit de les blâmer, lorf- gj^ 0 " 6 des 
qu’ils les iurprennent avec un galant. 

Loin d’être deshonorées , comme on la 
déjà fait remarquer , par une groiïelTè 
qui précederoit leur mariage , c’eft: une 
recommandation pour trouver un ma- 
ri , parce qu’elles n’ont pas de meilleu- 
re preuve à donner de leur fécondité , 

& que l’avantage d’une nombreufe fa- 
mille va de pair ici avec les richelfes. 
Cependant il eft rare que les femmes de 
Juida ayent plus de deux ou trois enfans. 

Celles qui en ont eu cinq ou fix obtien- 
nent une confidération fort diftinguée. 

Elles celfcnt ordinairement (45) d’être 
propres à la génération vers l’âge de 
vingt-cinq ou vingt-fix ans. 

Le même Auteur obferve dans un au- jj I!el . e char!- 
tre endroit (4 6 ) que la condition labo- ge en übcrc:- 
rieufe & pénible des femmes engage ici nasc * 
quantité de filles dans le libertinage. 

Comme elles peuvent difpofer abfolu- 
ment d’elles-mcmes , elles quittent leurs 
parens pour vivre en liberté , & fe prof- 
tituent à ceux qui les payent , avec U 
certitude de n’en recevoir aucune tache. 

Les filles de débauche font en fort grand Femme? 
nombre dans le Royaume de Juida , 5c <lc llck)auche * 

Le même , p. 70, (4ô)Lemême, p. i£i, ' 

Pv 


Digitized by Google 


CÔTE DES 
ÏSC1AYES. 


Histoire gerera tE 
moins cheres que fur la Côre d’Or* 
L’Auteur a vu-, fur les grands chemins , 
des cabanes de neuf ou clix pieds de lon- 
gueur, & larges de fix , où elles font 
obligées de fe trouver à leur tour, cer- 
tains jours de la femaine , pour fe livret 
aux Palfans. Comme le Pays eft fort peu- 
plé , que le nombre des Efclaves eft très- 
grand , & que les femmes mariées vi- 
vent dans la contrainte , ces miférables 
Créatures ne manquent pas d’exercice. 
On affura l’Auteur que les plus accrédi- 
tées recevoient jufqu’à trente hommes 
par jour (47). 

Le prix ordinaire , & comme établi , 
eft de trois bujis , qui reviennent à 
moins d’un liard ; fur quoi elles font 
obligées de pourvoir à leur fubfiftance. 
Mais elles peuvent prendre quelques 
jours pour travailler ; car ne dépendant 
de perfonne, elles ne font pas initiées 
folemnellement , comme fur la Côte 
d’Or. Cependant c’eft un ufage allez 
commun parmi les femmes de diftinc- 
tion , quand elles font au lit de la mort , 
d’acheter quelques Efclaves femelles , 
pour en faire préfent au Public. Cette 
libéralité pâlie pour une a&ion fainte , 
dont les Nègres croyent fermement 
qu’elles feront récompenfces. La fin de 

I-J7) Boünan , p. ji j. 


Digitized by Goo 



îjes Voyages. Lir.îjt. 
toutes ces malheureufes victimes de l’in- côte des 
continence publique (48) elt encore Esct * VES * 
plus miférable que fur la Côte d’Or , 
parce qu’étant lujetres à plus de fati- 
gue , elles font li-tôt infectées qu’elles 
arrivent rarement à la moitié ordinaire 


de la vie (49). 

D un fi grand nombre de femmes on Nombre de* 
peut attendre un nombre extraordinaire f nfi i ns A * na 

V c /-a / ,, les famille»* 

d enrans , car lans etre extrêmement re- 


condes , elles font fort éloignées d’être 
ftériles j & non-feulement les hommes 


font fanguins , robuftes , & de bon ap- 
pétit j mais ils emploient divers ingré- 
diens pour exciter la natûre. L’Auteur a 
vu des Nègres qui fe glorifioient d’avoir 
plus de deux cens enfans. Ayant deman- 
dé , un jour , au Capitaine Jgoci , qui 
fervoit depuis plufieurs années d’Inter- 
préte aux Hollandois, fi fa famille étoit 
nombreufe , parce qu’il étoit toujours 
fuivi de quantité d’enfans, le Nègre ré- 
pondit avec un foupir , qu’il n’en avoit 
que foixante-dix , & qu’il lui en étoit 
mort le même nombre. Le Roi , qui 
étoit témoin de cette converfation , a f- 
fura l’Auteur qu’un de fesVicerois avoit 
rcpoulïè un puiffant Ennemi , fans autre 
fecours que fes fils & fes petits-fils avec 
tous fes Efclaves ; Sc que cette famille 


(48) Le mêi: 347. (49}Bofimn, p. 315. / 

. Pvj 
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‘côte des avoir été compofée de deux mille hom>- 
Lsclates. mes ^ au defquels il ne com- 

ptoir ni les filles ni plufieurs enfans 
morts. On ne doit pas être furpris , con- 
elud Bofman , que le Pays foit fi peu- 
plé, & qu’il en forte annuellement un fi. 
grand nombre d’Efclaves (50). 

Motifs dont Smith obferve qu’il eft ici fort com- 
k s Nègres au- mun de voir dans une famille deux cens 
enfans pleins de fan.té & de force. Il 
ajoute qu’un homme fe trouve fou-vent 
pere d’une douzaine d’enfans dans le 
même jour. Jamais les maris n’ont de 
commerce avec leurs femmes pendant 
quelles font^roiîes, ou qu’elles ont 
leurs infirmités périodiques. Cette feule 
raifon efi: un grand motif pour la poly- 
gamie. D’ailleurs , les ricnelïes confif- 
tenr ici dans la multitude des enfans ; 
mais les peres en difpofent à leur gré ; 
& ne rélervant quelquefois que l’aîné . 
des mâles , ils vendent tout le refte pour 
l’Efclavage. Un Royaume de fi peu d’é- 
tendue fournit tous les mois un millier 
d’Efclaves au Marché (51). 

1 *juMa^e S Cependant Des Marchais , ou fon 
vendent Editeur, ne fait pas difficulté de don- 

pomt leurs ne r fur cet article ( 5 2) un démenti for- 
ai fans. Us ' * ' r , 

peuvent vcn- „ 

drelcursfem* f ^o) Le même , p. 547. (.52) Ilfemblcmtmeque 

B, c.. (51) Voyages de Smith , fa réflexion s’étende à tous 

pag. aoi, les Nègres de l'Afrique , & 
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mel aux Voyageurs qu’on a cités. Il n’y 
a point, dit-il , de Nation fur la terre 
qui ait pour fes enfans plus de tendreflè 
éc des lentimens plus paternels que les 
Nègres. A la vérité , ils vendent leurs 
femmes i mais ils mettent beaucoup de 
différence entre leurs femmes & leurs 
enfans. Les premières ne font propre- 
ment que leurs Efclaves. Ils ne font gê- 
nés par aucune loi pour le nombre. Ils 
les tiennent fous le joug par la crainte 
du châtiment ; ôc lorfqu’ils fe trouvent 
fatigués d’une femme vieille & ftérile , 
ils font sûrs, avec le prix qu’ils tirent de 
fa vente à la moindre faute , de pouvoir 
fe procurer une douzaine de jeunes fil- 
les, jolies, foumifes, & laborieufes, 
qui augmentent leurs richelfes & leur 
famille. Ils vendent aufli les enfans de 
leurs Efclaves , parce qu’ils ont le même 
droit fur eux que fur leurs peres. Mais 
pour leurs propres enfans , fulfent-ils 
venus d’une mere efclave , ils les regar- 
dent comme libres, & ne mettent pas 
de différence entre ceux qui naiffent de 
leurs fimples concubines^ ou de leurs 
époufcs légitimés. La loi de Juida , cort- 


CÔTE DE3 

Esclave»* 


dans ccttc fuppofition elle dont on a déjà faitremar- 
contredit rons les autres t]uer les décifions bazardées 
Voyageurs. Mais on doit fur mille chofes uuil n’a- 
l’attribuer vraifemblable- voit pas vûc$. 
ment à Labat fort Editeur , 
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côte des tinue lennême Auteur , s’accorde encore! 

£sciaves. j c j avec ce q e Jes j u if s 9 & ne li e p ag 

moins le Prince que le dernier de fes 
Sujets. D’un autre côté , le refped des 

qu ils en re- ' f t 

çoivent. enrans eit extreme pour leur pere* Ils ne 
leur parlent jamais qu’à genoux. Les 
femmes font alfujetties à la meme hu- 
miliation , excepté les Betas ou les Prê- 
treiïês J car la loi eft renverfée en faveur 
de celles-ci , & leur confécration les met 
en droit d’exiger de leurs maris les mè- 
mès marques de refpeét & de foumif- 
fiom 

Soumitïion Les cadets des deux fexes font obli- 

fles cadas aés renc l re avl fli cette forte d’homma- 

pour leur fre- b , , c . « , r • 1 . 

re aine, ge a leur rrëre aine, lous jpeine d une 
amende qu’il réglé à fon gre. Mais il ne 
paroît pas que les enfans ayent le même 
refpeét pour leur nïere que pour leur 
pere. Entre les femmes, les formalités 
de la politelfe font les mêmes qu’entre 
les hommes j & comme ce fexe a plus 
de goût que le nôtre pour les cérémo- 
nies , il y a beaucoup d’apparence que 
les détails de civilités font encore pouf 4 
fés plus loin. Ce qu’il y a de plus trifte > 
fuivant Des Marchais, pour les Dames 
de Juida , c’efi: que les hommes n’ont 
pas pour elles les mêmes complaifances 
qu’en Europe (53)» 

(53) Des Marchais, Vol. IJ. p. i8s.&fuir. 
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La Circoncifion des enfans eft une côte des 
pratique établie dans cette Contrée , Esclaves *' 
fans que les Habitans en puiftent appor- 
ter d’autre raifon que l’üfage de leurs les & de quel- 
peres , dont ils en ont reçu l’exemple. quci 
On foumet même quelques filles à cette 
cérémonie fanglante •, fur quoi Bofman 
renvoie fes Lecteurs aux Obfervations 
d’Arnold van Overbeck fur les Hotten- 


tots du Cap de bonne Efpérance. Il n’y 
a point d'uniformité entre les Nègres 
pour le tems de l’opération. Les uns la 
fouffrent à quatre ans , d’autre^ à cinq , 
à fix , à huit , & même à dix ans ( 5 4). 

A la mort d’un pere , l’ainé des «fils L’aîné 
hérite , non-feulement de tous fes biens 
&c de fes beftiaux , mais même de fes femmes de 


femmes , avec lefquelles il commence fon P«e«, 
auffi-tôt à vivre en qualité de mari. Sa 
merc feule eft exceptée (55). Elle de- 
vient maîtrefle d’elle-même, dans un 


logement féparé, avec un fond réglé 
pour fa fubfiftance. Cet ufage n’eft pas 
moins érabli pour (5 6 ) le peuple que 
pour le Roi & les Seigneurs. Mais un 
Sujet n’eft pas le maître de brûler la 
maifon de lonpere, ni d’honorer fes 
• funérailles par le facrifice de fes fem- 


(<4) Bofman , p. j $3. cepte auffi fa grand-mere 
Atkins le cite à la même paternelle, 
occafion. (56) Boûnan, ul>i fxpm 

(55) Des Marchais ex- pag. 346. 
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mes & de fes Efclaves , fuivant l’ufagd 
qui fe pratique encore à la mort des 
Rois. Il eft obligé d’obtenir le confen- 
tement du Roi , qui ne l’acc.orde pres- 
que jamais (57). 

Phillips obferve qu’après la mort dû 
Roi , toutes fes femmes paftent au fuc- 
ceiïeur qu’on lui donne par la voie de 
1 eleéfcion ; & que les femmes &c tous les 
biens d’un Cabafchir qui meurt , appar- 
tiennent au Roi. Ainli les enfans des 
Rois & des Seigneurs , plus à plaindre 
que ceux d’une condition privée , de- 
meurent fans autre bien que ce qu’ils 
ont pu enlever fecretement pendant la 
mâladie de leur pere (5 8). 

L’application extraordinaire que les 
Nègres de Juida apportent au commer- 
ce & au travail de l’agriculture , ne leur 
ôte pas le goût du plaifir & de l’amufe- 
ment. Leur principale paillon , dans ce 
genre, eft pour le .jeu. Bofman rappor- 
te qu’ils y rifquent Volontiers tout ce 
qu’ils pollëdent j & qu’après avoir per- 
du leur argent & leurs marchandifes-, 
ils font capables de jouer leurs femmes, 
leurs enfans , Sc de finir par fe jouer eux- 
mêmes (59). 

(<7) Des Marchais , ubi (59) Bofman , p. gt 4. 
/h/’- p 168. Il les compare aux Chi- 

(5 S) Voyage de Phillips , nois , comme le Voyageur 
pag. aiy, fuivant, 
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Des Marchais obferve qu’avec autant côte des 
de pallîon pour le jeu que les Chinois , Es 01 -*'' 11 *' 
ils le difpenfent de les imiter fur un feul 
point-, c’eft qu’au lieu de fe pendre 
après avoir rout perdu , ils jouent leur 
propre corps, & font vendus par celui 
que la fortune favorife. Ce défordre 
avoit obligé le dernier Roi de défendre 
tous les jeux de hazard , fous peine de 
Pefclavàge. Il tint la main pendant rout 
fon régné à l’exécution de certe Loi. 

Mais ion fuccelfeur ferma les yeux fur 
le renouvellement du mal -, quoiqu’on 
fe flattât , dit l’Auteur , qu’il feroit re- 
vivre la défenfe auflî-tôt que fa nouvel- 
le autorité feroit mieux établie ( 60 ). 

Les Habitansont plufieurs jeux de ha- jeux deha- 
zard & d’autres de Ample exercice. Le z ™' des Nd ' 
plus célébré > de la première efpece , eft 
celui qu’ils appellent Atropoé , c’eft-à- 
dire , Jeu des Jix bujis. Ils s’aflemblent 
douze ou quinze , & prenant féance au- 
tour d’une grande natte , qui eft éten- 
due à terre , chacun tient à la main trois 
bujis , qui portent fa marque. On con- 
vient de la valeur du jeu : ce n’eft jamais 
moins de cinq gailinas de bujis , qui 
font environ quatre livres de France. 

On joue argent comptant. Un des 
joueurs prend les trois bujis de fon voi- 

(60) Des Marchais , Vol. II. pag. 171, & fiuv. 
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fin, 8c les ayant fecoués dans la main 
avec les fiens , il les jette tous fix fur la 
natte. Si les trois fiens fe trouvent op- 

f iofés à ceux de fon adverfaire , il gagne 
e coup. S’il ne s’en trouve qu’un, il 
perd. S’il y en a deux , le coup palfc 
pour ntil &l’on recommence, en dou- 
blant le fonds du jeu. Si le coup eft en- 
core nul , on triple le jeu , 8c l’on con- 
tinue de meme jufqu’à ce que l’ün des 
deux joueurs l’emporte. Le vainqueur 
tient table jufqu’à ce qu’il ait perdu 
lui-même. Alors il perd la main , 8c ne 
la reprend qu’à fon tour. 

Un autre jeu de hasard eft avec qua- 
tre bujis. Il eft peu différent du pre- 
mier ; excepté que pour gagner il faut 
que deux bujis le trouvent d’un côté 8c 
deux de l’autre ; fans quoi le coup eft 
nul & le prix du jeu double. Ce jeu eft 
plus aifé que le premier. L’Auteur eft 
furpris que les Européens n’aient point 
introduit ici l’ufage des dez , qui pré- 
viendroit , dit-il , mille tromperies in- 
évitables avec les bujis. 

Les Nègres ont un troifiéme jeu de 
hazard , avec des cailloux ronds , de la 
grofleur d’une œuf, ou avec de la grai- 
ne de palmier , marqués comme les bu- 
jis. Le nombre des joueurs peut être de 
trois, ou fix, ou neuf. Chacun a fon 
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argent devant foi. Trois des adeurs côte des' 
commencent le jeu, avec leurs boules 
ou leurs pierres , fur la table , à peu près 
comme les enfans jouent en France aü 
Toton. Si l’une des balles , en tour- 
nant , pouffe les deux autres hors de la 
natte , celui à qui elle appartient gagne 
le jeu contre fes deux adverfaires. Si fa 
balle n’en pouffe qu’une, il n’en gagne 
qu’une •, 5c' fi elle n’en pouffe aucune 
des deux, le jeu recommence 5c dou- 
ble toujours. Le vainqueur joue enfuite 
contre deux adverfaires , jufqu a ce qu’il 
perde ou qu’il ait fini la main. Ce jeu 
demande beaucoup d’habileté , 6c» les 
joueurs gardent un filence, qui peut être 
compare à celui des Ridotti de Venife. 

Des Marchais parie d’un autre jeu , 
qui n’eft pas défendu , parce qu’il eft de j eu foxer- 
fimple exercice 6c qu’il dépend de l’a- d ’ a ‘ 

] rr r\ } 1 • r \ drefle. 

drefle. On plante un pieu , a quarante 
ou cinquante pas du lieu où fe tiennent 
les adeurs. Sur le fommet , on fixe une 
boule de bois tendre 6c léger , d’un pou- 
ce 6c demi de diamètre. On propofe 
des paris. Il eft queftion d’emporter la 
boule , en deux , trois ou quatre coups. 

Celui qui manque fon but, dans le nom- 
bre de coups dont on eft couvenu , perd 
le jeu , qui n’eft jamais moins de quatre 
ou cinq écus d’or en bujis. 


». 
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Tels font les jeux des Nègres de Jui-* 
da. Ils y rifquoient fi fouvent leur for-* 
tune& leur liberté , que le dernier Roi 
eut recours aux châtimens les plus ri- 
goureux pour couper le cours à cette 
pernicieufe paillon. 

^Autres amu- Ceux qui ont allez de fagefle & de 
modération pour fe borner à des amu- 
femens moins dangerenx, s’aftemblent 
fous des arbres, 5c forment ce qu’ils 
appellent un {6 1) Kaldé , où ils paf- 
fent les jours entiers à s’entretenir , à fu- 
mer &c à boire du vin de palmier ou de 
l’eau-de-vie Dans certains tems , 
leurs divertilfemens font le chant 5c la 
danfe. Ils font aulïi paftionnés que tous 
les autres Nègres pour ces exercices , 5c 
les regardent comme un délaflement 
( 63 ) après le travail. Phillips dit que 
leur danfe eft fort grotefque. Ce font 
des fauts continuels , avec des geftes 5c 
des mouvemens hizarres. 

Mufique de Leur mulîque relfemble à celle de la 

Côte d’Or -, mais elle eft plus régulière 
& mieux entendue. Ils s’en fervent aulli 
avec plus de retenue , car dans leurs tems 
de deuil on n’eft pas fatigué du fon con- 
tinuel de leurs inftrumens ( 6 4 ). Ils ont 


Juida. 


(61) C’cftle nom du lieu (6 ï) Des Marchais , Vol* 

ou ils s'aflembleni , dont II. p. 171. 
ils ont fait celui de l’Af- («?) Le même , p. tsy. 
jfcmbléc meme. (64) Phillips , p. 
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des tambours , des tymbales , des trom- côte des 
pettes des flûtes. Leurs tambours ne Esci - a vej. 
font que des troncs d’arbres creufés, 9r , Ta 
qu ils ouvrent d un cote , ce qu ils bou- 
chent de l’autre (6 5) avec une piece du 
même bois. Le diamètre eft de douze ou 
treize pouces , fur environ deux pieds 
de longueur. On choiflt le bois le plus 
doux èc le plus léger. Du côté qu’ils font 
ouverts , on les couvre d’une peau de 
chèvre ou de mouton , bien préparée & 
liée avec des cordes de jonc. Ils font en- 
tourés d’une petite piece de coton , ou 
d’autre étoffe , comme nos tymbales» 
avec une bande de coton roulé ( 66 ) 
pour les fufpendre au col. On ne fe fert 
que d’une baguette , qui eft d’un bois 
fort dur , & qu’on tient de la main droi- 
te ; mais la main gauche ne demeure 
pas oiflve. Elle bat des doigts , & quel- 
quefois du poing. Le fon de ces tam- 
bours eft fourd & pefant. Ceux de l’Eu- 
rope plaifent beaucoup plus aux Nè- 
gres j mais ils ne peuvent s’accoutumer 
à manier les baguettes des deux mains. 

Le Roi fe fert , dans fa mufique , d’une 
forte de tymbale , qui différé peu des 
tambours pour la forme , mais qui eft 
beaucoup plus grofle & plus longue. 

Les trompettes font d’ivoire & de Trompette^ 
G65) Eofman , p. *54. (66) Voyez la Figure, 


Digitized by Googl 



CÔTE DES 

Esclaves. 


' Flûtes. 


541 Histoire generale 
différentes grandeurs. On leur donne- 
roit plus juftement le nom de cornet , 
car leur fon n’a pas plus d'agrément que 
celui de nos cornets à bouquin. Cepen- 
dant la fabrique de ces Inftrumens de- 
mande beaucoup de tems 6c de travail. 
Ils rendent différens fons ; mais il n’y en 
a pas d’aflez harmonieux pour mériter 
le nom de fon mufical. 

Les flûtes font des canes , compofées 
de plaques de fer fort minces, dont les 
côtes n’ont qu’un feul trou. Le fon en 
eft proportionné à la grandeur de leur 
diamètre. Elles font limées avec beau- 
coup de propreté j mais le bruit aigu 
quelles rendent ne peut- être agréable 
.qui l’oreille d’un Nègre, 

Le Roi 6c les Grands ont un autre 
infiniment de mufique; c’eft un panier 
-d’ofier , de la forme d’une grofle bou- 
teille , & de fept ou huit pouces de dia- 
anetre fur dix de hauteur , fans y com- 
prendre le col > qui eft long d’environ 
cinq pouces 2c qui fert comme de man- 
che. On remplit ce panier de coquilles, 
•qui font apparemment des bujis. Le 
joueur tient de la main gauche le col 
de cet Inftrument , 6c fecoue les coquil- 
les en mefure , tandis que de la main 
droite il bat le corps du panier. Le fon 
•eft tel qu’on peut fe l’imaginer. 


Digitized by Google 







Digilized by Google 



b es Voyage s .Lir.îX. 34J . 

Un autre infiniment de Juida eft un côte des - 
cylindre de fer, d’un pouce de diame- E sclaves * 
tre, qui tourne en fpiraie autour d’un Aurres,nf ' 
bâton , 8c qui eft ouvert a i extrémité, muficiue. 

Le fommet du bâton a pour ornement 
un cocq de cuivre. L’embouchure de 
rinftrument ell du côté oppofé , 8c l’on 
s’en fert comme d’une flûte. 

Les Nègres de Juida ont une forte de Tambounïc* 
tambour , dont le corps eft un pot de terre femme*. ^ _ 
rond , d’un pied de diamètre , avec une 
ouverture de fix pouces de largeur , qui 
eft bordée d’un cercle de la hauteur d’un 
pouce. Cette ouverture, ou cette bou- 
che , eft couverte de parchemin ou d’une 
peau bien préparée , qui s’attache au 
cercle. L’ufage de cet Infiniment eft ré- 
fervé aux femmes. Elles s’accroupiffenc 
à terre, 8c le tenant devant elles , une 
baguette qu’elles ont à la main leur fert 
à frapper contre le pot. Tandis qu’elles 
battent de la main droite , les doigts de 
leur main gauche agifïent fur le parche- 
min ou fur la peau. Mais cet Infirmaient 
n’eft pas plus agréable que les precédens. 

L’Auteur admire que les Européens éta- 
blis à Juida , particuliérement les Fran- 
çois , qui ont introduit dans cette Con- 
trée le luxe de la table 8c des ameuble- 
mens, n’aient point mis leur mufique i 
la mode parmi lesHabitans. Cettç en~ 
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treprife feroit aifée , dit-il j car ils ont le 
goût fort bon & l’oreille délicate (6 7). 
Phillips n’en donne pas une idée fi fa- 
vorable. Il repréfente quatre ou cinq 
Nègres , qui foufflent dans une dent 
creufe d’éléphant, pendant qu’un autre 
frappe , avec un bâton , fur une piece 
de cuivre ou de fer. Ce bruit lui paroît 
femblable aux mugifTemens d’une trou- 
pe de bœufs (68). 

•Ce Royaume a des maladies qui lui 
font propres , comme des jeux & des 
plaifirs. Les Blancs ne s’en reftentent 
que trop , fur-tout de celle des vers , 
dont ils guériflent moins facilement que 
•les Nègres. Outre ceux qui en font atta- 
qués dans le Pays , il eft arrivé à ’plu- 
fieurs Hollandois d’en rapporter de fa- 
tales femences en Europe , qui n’ont 
produit leur effet qu’un an ou quinze 
mois après leur retour (69). 

Smith attribue des qualités fort mali- 
gnes à l’air de Juida , fur-tout depuis 
que le Pays ayant été dépeuplé par les 
ravages du Roi de Dahomay , & les ter- 
res étant demeurées fans culture , il en 
eft forti quantité d’herbes (70) empoi- 
fonnées. Suivant Des Marchais , on re- 


(67) Des Marchais , Vol* (6 9) Des Marchais , ubi 
II. pag. 197. fup, pag. j 11. 

W S) Phillips, p, «3. (70) Smitlj, p. 199. 

connoîç 
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connoît la malignité de l’air à la rofée côte' de'#' 
qui tombe fur le tillac d’un Vaiiïeau ^ sci - AV£S 5 
avant le lever du foleil. Elle y produit 
immédiatement quantité de petits in- 
fectes , qui rdTembient aux lézards , 
aux crapauds 8c aux ferpens. A la véri- 
té , dit-il , l’ardeur du foleil les féchc 
& les diffipe prefqu’aulli - tôt. Cepen- 
dant une fi mauvail'e difpofition de l’air 
doit produire des effets très-pernicieux 
fur les Européens qui ont l’imprudence 
de s’y expofer , en cherchant le frais 
pendant la nuit fur le tillac. Le plus sûr 
préfervatif eft de fe tenir foigneufe- 
-ment renfermé , de fe bien couvrir la 
tète 8c la poitrine > de mener une vie 
fobre , d’éviter les travaux pénibles 
pendant la grande chaleur du jour , 8c 
fur-tout d’ufer avec modération des li- 
queurs fortes , des femmes 8c des fruits 
du Pays. Les Nègres font accoutumés à 
recevoir les rayons du foleil à tète nue •, 
mais l’effet, en eft fi dangereux pour les 
-Européens, .qu’ils tombent dans des fiè- 
vres malignes , avec de furieux délires , 

.qui deviennent mortels en trois jours. 

>Ûn Capitaine , qui veut conferver fes 
-gens,, ne peut veiller avec, trop de foin 
lur leur conduite.' 


Ces fièvres empeftées caufent leurs Leurfaîfon. 
-plus grands défordres aux mois de Juin , ^j!" rs IC "‘ 
Tome XI r. Q 
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de juillet & d’Août. Elles fe déclarent 
par de grandes douleurs de tète 8c de 
reins , par des maux de cœur, des fai- 
gnemens de nez, 8c des fecherefiTes de 
langue qui vont jufqu’à la rendre tout-à* 
fait noire. Des Marchais nous donne le 
plus heureux des remedes dont il fit l’ex- 
perience. Il commençoit par purger le 
Malade avec une infufion de fenné , fi* 
grains de tartre ftibié & une once de fi* 
rop rofat. Enfuite il leur faifoit prendre 
des lavemens rafraîchilïans , qui don- 
vent être continués jufqu a la diminu- 
tion de la fièvre. Dans l’intervalle , il 
ordonnoit la faignée du pied , pour pré* 
venir le délire , qui arrive ordinaire* 
rnent le troifiéme jour. Quelquefois il 
eft néceflaire d’appliquer les ventoufes. 
La diète du Malade doit être conftam- 
nient de l’eau d’orge , avec un peu de 
nitre purifié. Lorfque le danger paroît 
fini , il faut fe purger avec de la manne 
8c dti firop de rofes , en deux verres , qui 
doivent être pris alternativement d’heu- 
re en heure. 

Outre ces fièvres chaudes , qui font 
toujours malignes & intermittentes, la 
diftenrcrie eft ici fort commune , 8c pa- 
roît devoir être attribuée aux fruits & à 
l’eau du Pays. Labat eft perfuadé néan- 
moins qu’elle vient uniquement dç l’ex- 
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cès de l’eau-de vie & des liqueurs fortes, côte des 
Cette maladie eft d’autant plus difficile EsctATCS * 
à guérir , qu’elle attaque les Etrangers 
dans toutes les faifons de l’année. Elle 
naît même quelquefois à la fuite d’une 
fièvre intermittente. La meilleure mé- 
thode pour la guérir , à Juida , eft de 
purger le Malade tous les trois jours avec 
de la rhubarbe pure , & de ne pas cefter 
jufqu’à la diminution des humeurs qui 
caufent le mal. Lorfqu’on s’apperçoit de 
quelque changement , il faut joindre 
avec la rhubarbe fix grains de catholi- 
con , fans oublier chaque jour l’ufagc 
des clyfteres aftringens. On fe fert aufti 
avec beaucoup de fuccès , contre cette 
maladie , de la racine de fimarouba , 


qui fe nomme bois-amer dans les Ifles 
fous-le-Vent, &c que les Sauvages de la 
Cayenne employent comme un {jpcci- 
fique contre le même mal. Un Jefuite 
François en ayant envoyé au Collège de 
Paris, le célébré Frere du Soleil, qui 
étoit chàrgé de la Pharmacie de cette 
Maifon, la garda long-tems comme un 
fecret , avec lequel il fit des cures mer- 
veillcufes (71). 


Mais ce n’eft pas dans les lumières de Re/ïïwrce 
la Médecine que les Nègres cherchent jans^cure 
du fecours contre leurs ma ladies. Ils s’a- maladies. 


djO Des Marchais, Voi. II. p. ni. & fuivantes. 

Qij 
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dreflênt à leurs Fétiches (72.), avec 
plus d’aveuglement que ceux de la Côte 
d’Or j & les jours entiers s’emploient à 
des opérations fuperftitieufes. Leurs re- 
mettes font les memes que fur la Côte 
d’Or -, mais leurs offrandes font différen- 
tes. Chaque Nègre choifit , en plein air , 
une place , qu’il entoure de rofeaux &c 
d’autres plantes. C’eft dans ce lieu confa- 
cré qu’ils font des facrifices continuels 
pour obtenir la fanté & la fortune. Ils 
appréhendent tellement la mort , qu’ils 
11e peuvent en entendre parler , dans la 
crainte de hâter fon arrivée en pronon- 
çant fon nom. C’eft un crime capital dç 
la nommer devant le Roi & les Grands. 
J 3 ofman fe difpofant à partir , dans fon 
premier voyage , demanda au Roi , qui 
lui devoir environ cent livres fterling , 
de qui il recevroit cette fomme à fon 
re:our en cas de mort. Tous les Allif- 
tans parurçnt extrêmement furpris à 
cette queftion. Mais le Roi ? qui enren- 
doit un peu la Langue Portugaife , con- 
ftdérant que l’Auteur ignoroit les ufa- 
ges du Pays , lui répondit avec un fou- 
rire j Soyez là-delfus fans inquiétude ; 
Vous ne me trouverez pas mort , car je 
vivrai toujours. Bofman s’apperçut fort 
b en qu’il avoit commis une impru-r 

£7*) Bcfman> p. 250. & fuivarjre^ 
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dence. Lorfqu’il fut retourné au Coin- cc< r7 vis 
ptoir , fon Interprété lui apprit qu’il EsCL *' ts ' 
croit défendu , fous peine de la vie , de 
parler de mort en préfence du Roi , &: 
bien plus de parler de la lienne. Cepen- 
dant, étant devenu plus familier avec 
ce Prince, dans fon fécond & dans fon 
troifiéme voyage , il prit la liberté de 
railler fouvent les Seigneurs de fa Cour , 
fur la crainte qu’ils ont de. la mort. I f 
parvint à les faire- rire de leur propre 
foiblefle *, & le Roi même prenoit plai- 
fir à l’entendre. Mais les Nègres n’en 
étoient pas moins réfervés , &: n’ofoienf 
ouvrir la bouche fur le même fujet ( 73 ). 

La fépulture des Grands du Royaume sd r r,tni« 
eft dans une galerie que les enfans fon: ' ,t; ' ürani ' s * 
conftruire exprès pour leur pere. On 
place le corps au milieu, & l’on met fur 
la folle le bouclier , l’arc , les flèches , 3c 
le fabre du Mort , entourés de fes Féti- 
ches & de ceux de fa famille. Le Mau- 
folée a d’autant plus de grandeur qu’on 
y voit plus d’armes & de Fétiches. Mais 
quoique les fufils & les piftolets foient 
en ufage dans le Pays , on n’en place ja- 
mais fur les tombeaux. Un ufage invio- ncni! 
labié de l’héritier , après la mort de fon rh< -™ icr - 
pere, c’eftde paflfer une année entière 
fans habiter fa maifon , & d’attendre la 

(73) Bofman , p. 150. &fuivantcs. 

Qaj 
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fin de ce deuil pour entrer en pofielfion 
de fes femmes. Il doit vivre à part , dans 
cet intervalle , quitter fa parure ordinai- 
re Ôc ne porter ni colliers , ni bagues , ni 
bracelets. La loi , ou l’ufage , 11e lui ac-. 
corde qu’un pagne de natte , qui effc 
comme le fymbole de l’infortune ôc de 
la douleur (74). 


CHAPITRE V. 

"Religion , Culte , Opinions des Nègres de Juida. 

B OSM AN, croit avoir vérifié que 
la Religion du Royaume de Juida 
n’eft fondée que fur un principe d’inté- 
rêt & de fuperftition •, Ôc plus , dit-il , 
qu’aucune autre idolâtrie : car fi. les 
Payens des autres Pays ont trente mille 
Divinités , le Peuple de cette Région a 
plus de quatre fois le même nombre. Ce- 
pendant l’Auteur ne fe croit pas moins 
certain que les Nègres de Juida ont 
quelque foible idée du véritable Dieu , 
auquel ils attribuent la toute-puiflfance 
& l’ubiquité. Ils font perftiadés qu’il 
exlfte un Etre, dont l’Univers eft l’ou- 
vrage , ôc qui mérite par confisquent 
d’être (75) préféré aux Fétiches, qui 

(74) Des Marchais , p. toujours les ternies de 
i68- Dieux & d'idoles , pour 

(75) B oûnan emploie fignifier les Fétiches. 
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font etut-mêmes fes créatures. Mais ils 
ne le prient point & ne lui offrent point 
de facritices. Ce grand Dieu , difent-ils , 
eft trop élevé au-deffus deux pour s’oc- 
cuper de leur fituation. Il a confié le gou- 
vernement du Monde aux Fétiches , qui 
font des Puiffances l’ubordonnées (y 6 j , 
auxquelles les Nègres doivent s’adreffer. 
Enfin il paroît clairement, comme Loyer 
l’obferve aufli avec plus d’étendue (77) » 
qu’ils ne prennent les Fétiches que pour 
des fubftances matérielles , revêtues, par 
l’Etre Suprême , de certaines vertus pour 
l’avantage du genre humain. 

Des Marchais prétend queles Nègres 
les plus fenfés de juida , du moins entre 
les Grands, ont une idée confufe.de 
l’exiftence d’un feul Dieu , qu’ils phu 
cent dans le Ciel. Ils lui attribuent le 
foin de punir le mal , & de récompen- 
fer le bien. Ils croyent que le Tonnerre 
vient de lui. Ils reconnoiffent , fuivanc 
le même Auteur , que les Blancs , qui lui 
adreffent leur culte, font beaucoup plus 
heureux que les Nègres, dont le partage 
eft de fervir le Diable , méchante & 
pernicieufe Puiftance , qu’ils n’ont pas 
la hardieffe d’abandonner , parce qu’ils 

(?*>) Bofman , p. 367. de cette Collection, arti- 
& fui vante». de à' Ijj'.m. 

(77) Voyez le Tome III. 

Qiiij 
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Côte des redoutent les fureurs de la populace. On 

Esclaves. p eut juger fur ces idées, conclut Des 
Marchais , que le zélé des Millionnaires 
feroit ici fort inutile (78). Dans un au- 
tre endroit , paroiffant oublier le juge- 
ment qu’il a porte , il confirme le récit 
• de Bofman (79). Ces Nègres , dit-il > 
reconnoiffentun Souverain Etre , Créa- 
teur de l’Univers , qui réfide au Ciel , 
d’où il gouverne le monde , & dont la 
juftice& la bonté font infinies. Il affùre 
aufli qu’ils ont recours à fa puiflance 
dans les calamités publiques; mais c’eft 
après s’être adreffés en vain à celle du 
ferpent. Ils reviennent donc à lui com- 
me au Dieu fupérieur. Ils employenc les 
jours & les nuits aux danies &c aux 
chants qu’ils font à fon honneur. Ils lui 
facrifient , non-feulement des animaux , 
mais de jeunes perfonnes des deux fexes. 
u 4 JJou , Capitaine Nègre , qui vivoit en- 
core du tems de l’Auteur , avoit offert au 
Dieu du Ciel un facrifice d’hommes & 
d’enfans pour obtenir la guérifon de fon 
pere (80). 

Opinions Les Habitans de Juida ont quelques 
Nègres de notions de l’enfer, du diable , & de 

Juida iur l’en- , , . . > r • ri ,» 

fer. 1 apparition des elpnts. Ils mettent 1 en- 

fer dans un lieu fouterrain , où les mé- 

{78) Des Marchais, Vol. (80) Des Marchais , nli 

I.p. ny. fup. p. iij. 

(79) Loyer , uLi , 
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chans font punis par le feu. Cette oui- côte des' 
mon avoit ete confirmée parmi eux de- 
puis quelques années , par l’arrivée d’u- 
ne vieille forciere , qui faifoir des récits 
fort étranges de l’enfer. Elle y avoir vu , 
difoit-elle, plufieurs perfonnes de fa 
connoiffance , & particuliérement l’an- 
cien (8 1) Miniftre du Roi, qui y étoit 
cruellement tourmenté (81). 

Quoique les Nègres de Juida ne foient , Miniers 

c • dont c:t- 

ni Juirs ni Mahometans , on a rait re- con dfent 
marquer qu’ils ont l’ufage de la circon- enfant, 
cifion y mais c’eft avec la moitié moins 
de cérémonies que les Nègres du Séné- 
gal. Lorfque leurs enfans paroifient af- 
fez forts pour fupporter l’opération , ils 
les conduifcnt chez un Chirurgien Nè- 
gre , le pere prend fon fils fur fes ge- 
noux , lui tire le prépuce , que le Chirur- 
gien coupe, & n’employe que de i’eail 
fraîche pour arrêter le fang. Dans l’ef- 
pace de trois jours , la playe eft guérie 
fans autre remede. Loin de regarder cet 
ufage comme une pratique de Religion , 
les Nègres reconnoifient qu’ils en igno- 
rent l’origine, & qu’ils n’ont pas d’au- 
tre raifon pour l’obferver , que l’exem- 
ple de leurs Ancêtres (83). . 1 

(81) L’Auteur l’dppdle (Si) Bofmari, p. 
le premier Capitaine du ^83) Des Marchais» Vol, 

&oi, I. pag. 127. 

Qv 
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r CôTE des Les Fétiches de Juida peuvent être 
Esclaves. divifés en deux claftes ; celle des grands 

ï^tichesT deS ^ ce ^ e ^ es P erics * La première datte eft 
deux dafies. celle des Fétiches publics , que Des Mar- 
chais réduira quatre ; le Serpent , les Ar- 
bres , la Mer & YAgoye. Il croit néan- 
moins qu'on peut en ajouter un cinquiè- 
me , qui eft la principale Riviere du 
Pays , nommée YEufrates. Atkins & 
Bofman ne comptent que quatre grands 
Fétiches , & ne parlent point de l’agoye. 
Premier Fé- Le ferpent eft fans contredit le plus célé- 
*iche. bre& le plus honoré; mais comme on 
le propofe d’en parler avec étendue 
dans les articles fuivans , il fufRra ici 


de l’avoir nommé (84). 

Second Fé- Le fécond Fétiche public conlîfte dans 
tîchc. quelques grands Arbres , qu’il femble 
Nègres rin- que La nature ait pris piailir a former, 
voquent , & On ne leur adrefte des prières Sc dès of- 
*iexe. d 6 ma ~frandes que dans Te tems des maladies , 
& pour le rétabliftement de la fanté. Les 
Nègres croyent que l’empire de ce Féri- 
che s’étend particuliérement fur routes 
fortes de fièvres. Ils n’oublient pas néan- 
moins le ferpent; car dans les cas mê- 
mes où fon pouvoir eft borné pour le 
bien , ils s’imaginent qu’il peut leur nui- 
re. La confiance qu’ils ont aux arbres 
n’empêche pas qu’ils n’ayent recours à 


(S4) On parlera de ion Culie &. de fes Temples. 
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d’autres reraedes imaginaires pour la côte di.s ' 
guérifon de leurs maladies. Ils font di- EsctAVts * 
vers facrifices aux fétiches inférieurs. 
Quelquefois , ils tuent un Efclave tk. 
mangent une partie de fa chair. Bof- 
man rend témoignage que ce barbare 
remede fut tenté deux fois de fon tems , 
à l’occafion d’une maladie du Roi. Ils 
ont d’autres méthodes aufli extravagant 
tes , donr la répétition feroic ennuyeu- 
fe (85). Les offrandes que les Malades 
font aux arbres, font, fuivant Des Mar- 
chais , des pâtes de millet , de maïz , ôc 
de riz. C’cfl: au Prêtre qu’appartient le 
droit de les placer au pied de l’arbre qui 
fait l’objet ae la dévotion du Malade j 
après quoi , il peut les emporter pour 
fon propre ufage , à moins que le Ma- 
lade ne le paye pour les laiffer au même 
lieu jufqu’a ce que les chiens , les porcs , 

&: lesoiieauxles ayent dévorées (80). 

Atkins rapporte que les bofquets ont Lesbo que-» 
part dans certaines occafions aux offran- 
des & aux vœux des Nègres , ou plutôt, 
qu’ils appartiennent au ferpent par une 
confécration particulière. Quelque idée 
qu’ils arrachent à cette dévotion , plu- 
sieurs Grands ont , dans un endroit de 
quelque petit bois, une Tour quarrce, où 

(80 Bofman, p, j68. (8rf) Des Marchais, Vcl, 

& 38), II. p. ij% 

Qvj 
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’ ils portent leurs Dafchis & leurs pré- 
fens. On en découvre une fort élevée , 
dans le voiflnage de Sabi , où le Roi 
le Peuple font tous les ans de riches of- 
frandes (87), - ■ - 

Le troifiéme Fétiche de la première 
clafle eft la mer. Il a fon département 
particulier , comme les arbres. Mais ces 
deux Fétiches n’ont rien à démêler avec 
le ferpent , qui a droit au contraire de 
les corriger lorfqu’on fe plaint de leur 
parefle & de leur négligence (88). 

Dans la faifon des tempêtes , où l’agi- 
i tation des flots s’oppofe à la pêche , & 
an débarquement des marehandifes de 
l’Europe ; dans les tems où les VaiiTeaux 
font attendus & tardent long-tems à pa- 
raître; les Nègres font de grandes of- 
frandes à la mer , en y jettant des biens 
de toutes les efpeces. Mais les Prêtres 
n’excitent pas beaucoup le peuple à ces 
facrifices, parce qu’il n’en refte rien qui 
puifle tourner à leur avantage. Le der- 
nier Roi du grand Ardra ayant fait un 
jour des préfens confidérables à la mer , 
fut fl chocqué d’apprendre qu’elle ne ré- 
pondoit point à fes efperances , qu’il de- 
vint furieux comme Xerxès , & fe ven- 
gea par divers outrages ( 89 ). Cepen- 

(87) Voyage d’Atkins > (89) Le meme, p-j8j. 

pag. 118. C’elt lui qui emploie la 

188) Bofinan , p, 368, comparaifon de Xçr*ss. 
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étant la Nation n’en efl: pas moins conf- côte des 4 
tante dans fon culte. Si le tems s’obftine Escl ' vves - 
à demeurer contraire au Commerce , 
on confulte le Grand Sacrificateur ; 8 c 
fuivant fa réponfe , on fait une procef- 
fion folemnelle , qui fe termine par le 
facrifice d’un bœuf fur le rivage. On fait 
couler le fang dans les Hots 8 c l’on y 
jette , aullï loin qu’il eftpoflible , un an- 
neau d’or, pour appaifer la mer. L’an- 
neau n’eft pas alfez gros pour erre re- 
gretté. Mais la vi&ime appartient au 
grand Sacrificateur , qui en difpofe à 
fon gré. 

On fait chaque' année une autre pro- ProceflTon 
cefiîon fur les bords de l’Eufrates , prin- 
cipale riviere du Royaume de (90) .lui- iarivieie, 
da , qui pafie aulîi pour un Fétiche. 

Mais elle n’approche point de celle du 
ferpent , dont on lira bien-tôt la def- 
cription. Elle commence par un Corps 
de quarante Moufquetaires de la garde 
Royale , qui font fuivis de dix-huit fem- 
mes du Roi , chargées des préfens de ce 
Prince. Après les femmes, on voit pa- 
roître feul le Grand Maître des cérémo- 
nies, environné de vingt Tambours, de 
vingt Trompettes , & de vingt Flûtes de 
la mufique du Roi. Ce convoi efl: at- 
tendu au bord de la riviere par le grand 

(<>o) BoHnan lui donne Je nom de Divinité. 
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Sacrificateur avec fes Prêtres. Ils y reçoi- 
vent les préfens, & jettent dans l’eau, 
avec les cérémonies ordinaires , la part 
qui eft deftinée au Fétiche : c’eft ordi- 
nairement quelques poignées de riz , de 
maïz, & de millet (91); mais ils ont 
la prudence de 
memes. 

L 'Agoye , qui eft le quatrième Fétiche 
de la première clalle , eft une hideufe 
'figure de terre noire , qui a l’apparence 
d’un crapaud (92) plus que celle d’un 
homme. Elle eft placée , ou plutôt ac- 
croupie fur un piedeftal d’argile rouge * 
vêrue d’une piece de drap rouge , qui eft 
bordé de bujis. Sa tête eft couronnée de 
lézards & de ferpens , entremêlés de 
plumes rouges i & l’on voit fortir , au 
fommet, le fer , ou la pointe d’une ja- 
gaie , qui traverfe un gros lézard , au- 
delfous duquel eft un croiftant d’argent. 
Le col de la figure eft entouré cl’une 
bande de drap écarlate , d’ou pendent 
quatre bujis. Cette Idole eft fur une ta- 
ble , dans la maifon du grand Sacrifica- 
teur. Elle a vis-à-vis d’elle trois plats de 
bois j ou trois demies-calebaffes , donc 
l’une contient quinze ou vingt petites 
boules de terre. 

(91' Des Marchais, «bi (92) Voyez la Figure, 
/*•’/"• P a 3‘ 16c. Scliiivamcs. 
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L’Agoye eft la divinité (93) qui pré- côte des 
fîde aux Confeils. L’ufage eft de ia con- EsctAvES ' 
ue de former une entre- & f 0 ü n Vf£ 
i ont befoin de fes infpi- 
(Tent d’abord au Sacrifi- 
cateur, & lui expliquent le fujet qui les 
amene. Enfuite , ils offrent leur préfienc 
à l’Agoye , fans oublier de payer les 
droits du Prêtre , qui doit lui fervir d’In- 
terpréte. S’il eft Satisfait, il prend les 
boules de terre , il fait quantité de gri- 
maces , que le Suppliant regarde avec 
beaucoup de refpeét , il jette les balles 
au hazard , d’un plat dans l’autre, juf- 
qu’à ce que le nombre fe trouve impair 
dans chaque plat. Il répété plufieurs fois 
cette opération ; & fi le nombre conti- 
nue d’être impair, il déclare que Pen- 
treprife eft heureufe. La prévention des 
Nègres eft fi forte, que fi leurs efperan- 
ces font trompées , comme il arrive fou- 
vent , ils en rejettent la faute fur eux- 
mêmes , fans accufer jamais l’Agoye. 

Les femmes, fur-tout , ne cefTent pas de 
confulrer l’Oracle, ôc d’enrichir le Prê- 
tre par leurs préfcns. L’Auteur donne a 
cette ftatue environ dix-huit pouces de 
hauteur, un pied à fa couronne, & la 
même grandeur au piedeftal (94)- Ou ne 

(95) L’Auteur l’appelle (94) Des Marchais , uti* 

Dieu des conftils. /'*/’- P a 2 * 161 * 
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"Côte des fair P as de procelfion publique à l’hon- 
Esclaves. n eur d e l’Agoye. C’eft un culte fecret , 
qui n’a pour témoins que le Prêtre & la 
Divinité (95). 

Fétiches de Mais le refpeét qu’on porte aux grands 
la fécondé Fétiches eft extrêmement partagé , par 
** e * - la multitude innombrable de petites 
Idoles cjue chaque Particulier choifit à 
fon grée Les plus communes , füivant 
Barbot , forftdè terre grade , parce qu’il 
eft aifé de faire prendre toutes fortes de 
formes à cétté terre. Les maifons & les 
chambres des Nègres, les champs , les 
fentiers , dans toutes les parties du Pays , 
font remplis de ces figures, qu’on prend 
foin de placer religieufement fous des 
hutes deterrj^pu dans des niches. Avec 
cette efpece Jexhapelles , on en voit un 
grand nombre d’autres , qui font defti- 
nées à fervir de repofoir aux Serpe ns , 
lorfquele hazard en fait rencontrer. Les 
Nègres donnent à ces hures le nom de 
Cajas de Dios , à l’imitation des Portu- 
g ais ■ 9^)’ 

Autres Fé- Les autres Fétiches , d’un rang infé- 
rieurs!^" rieur » f° nc pi erre 5 d’os , de bois , £cc« 
Mais la dévotion eft moins aveugle ici 

. (9>) Labat badine ici que ces Idoles font de pe- 

fur l’adreflè des Prêtres Né- tits marmouftts de figure 
grès, fans faire attention gratefque, hauts de cinq eu 
que cette matière eft fort fix pouces , Vol, II, pag. 
délicate. 153. 

{ yü ) Des Marchais dit 
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pour ces petites Idoles.Quoique le pre- 
mier foin desHabitans foit de les con- 
fulter dans leurs moindres entreprifes, 
ils les traitent fuivant le fuccès j c’eft-à- 
dire,que fi la fortune répond à leurs 
défirs , ils les comblent d’honneur & de 
préfens } mais autrement , ils les chaf- 
fent de leur maifon ( 97 ). Bofman ra- 
conte , d’après un Nègre fort fenfé , que 
leur ufage commun , en commençant 
une affaire d’importance , eft de cher- 
cher quelque nouveau Fétiche qui puiflè 
leur attirer du bonheur. Ils prennent la* 
première créature qu’ils rencontrent ; 
un chien, un chat, ou le plus vil ani- 
mal *, & s’il ne s’en préi^u^^uun , leur 
choix tombe fur une piece. 

de bois , enfin fur le ptemier <rojet qui 
-flatte leur caprice. Ce nouveau Feriche 
eft d’abord comblé de préfens , avec une 
promeffe folemnelle de l’honoref^fcofn- 
me un Patron chéri , s’il répond à l’opi- 
nion qu’on a de fa puiftance. En effet, fi 
le hazard fait tourner heureufemenc 
l’entreprife, on lui prodigue les careffes 
& les préfens. Mais fi le contraire arri- 
ve , il eft regardé comme une machine 
inutile , & replongé dans fon premier 
fort (98). 

(97) Bofman, p. 341. 

(98 ) Ackins , p. 118. 8c fiéivantes; 
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Des Marchais prétend avoir obfervé , 
dans les différens voyages qu’il fie au 
Royaume de ’uida, que les Habitans , 
malgré leur ignorance , & leur paiïion 
effrenée pour les femmes , font bien dif- 
pofés pour le Chriftianifme. Au con- 
traire, Bofman déclare que la polyga- 
mie eft pour eux un obftacle infurmon- 
ta’ble, & qu’en fuppofantque toutes les 
autres difficultés pulTent être vaincues , 
il ne foudroie jamais efperer de les ré- 
duire à l’ufage d’une (99) feule femme. 
L’idée confufe qu’ils ont d’un premier 
Etre , avoit fait concevoir tant d’efpe- 
rance aux François qui s’établirent dans 
le du Cafie fe fie 

acconsuligner de deux Capucins ( 1 ) dans 
le Vàineau la Tempête. Ces deux Mif- 
fionnaiues apprirent la Langue du Pays , 
& prêchèrent d’abord avec des marques 
fi vifibles de la bénédiction du Ciel , 
qu’ils difpoferent le Roi même à rece- 
voir le Batême. On ne fauroit douter , 
fuivant Des Marchais, ou Labat fon 
Editeur , que la converfion de ce Prince 
n’eût été fuivie de celle du Peuple. Mais 
les Proteftans , établis fur la même Cô- 
te , fe perfuaderenr qu’un événement de 
cette nature cauferoir infailliblement la 

( 99 ) Bofman, p . $67. ( 1 ) Des Marchais, mbi 

& fuivautes. • fup. p. ai 5, 
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ruine de leur Commerce. Ils cabalerent 
avec tant de force , & gagnèrent les Prê- 
tres Nègres par des préfens fi confidéra- 
bles , qu’ils fufciterent un foulé vemenc 
contre les deux Capucins. La veille mê- 
me du jour où le Roi devoir être baprifé, 
le Peuple excité à la fédition , mit le 
feu à la chapelle Catholique , environ- 
na le Palais Royal , & n’auroir pas mé- 
nagé la vie des Millionnaires , fi le Roi 
ne les eût mis à couvert de ce furieux 
emportement. Il conçut fui-même que 
la tienne n’éroic pas en fureté *, & cé- 
, dant à fa frayeur , il promit aux Prêtres 
Nègres de demeurer fidèle à la Religion 
de fes peres. Des deux Capucins , l’un 
mourut de chagrin , ou de poifon , au 
bout de quelques jours. L’autre fut obli- 
gé de s’embarquer, 6c fon départ fit re- 
naître la tranquillité. 

En 1670, la Compagnie Françoife 
de 1664 fit partir deux Jacobins pour 
renouveller la même entreprife. Ils re- 
çurent tout ce qui étoit nécelTaire à leur 
deirein ; ils apprirent la langue du Pays » 
6c les apparences fembloient promet- 
tre beaucoup. Mais les mêmes Euro- 
péens recommencèrent leurs oppofi- 
tions. Il fut impoifible aux Miflionnai- 
res^L)brenir la moindre audience dit 
Ro)^: des Grands. Le peuple refufa de 
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côte des les écouter , lorfqu’ils voulurent prê- 
Lsceaves. c j ier p£ van gil e> il s moururent tous 

deux , 8 c on ne douta point que le poi- 
fon n’eut abrégé leur vie , comme cel- 
le du Capucin. Les François n’ont rien 
tenté depuis, 8 c leur Comptoir n’a qu’un 
feul Chapelain ( 2 ) pour le fervice or- 
dinaire de la Religion. 

Tentative On ne doute pas que les Portugais 
dcsi’ortugais. n’ayent eu le même zélé. Bofman rap- 
porte qn’étant fur la Côte de Juida , en 
1698 8 c 1699 , il y vint un Moine Au- 
guftin de Fille S. Thomas , pour con- 
vertir les Nègres , 8 c que les mêmes rai- 
fons firent échouer fon entreprife. Cô 
Millionnaire propofa au Roi d’écouter 
fes inftru&ions. Mais dans la premier 
re vifite que l’Auteur rendit à ce Prin- 
ce, il lui demanda ce qu’il penfoit de 
cette propofition. Je la loue, lui dit le 
Roi , 8 c ce Millionaire me paroît fore 
honnête homme , mais je fuis réfolu 
Rdponfe de m’en tenir à mes Fétiches. Le même 
d’un Grand Religieux fe trouvant avec Bofman dans 
Miiiiunairc. la compagnie d un seigneur , qui pal - 
foit pour homme d’efprit , déclara d’un 
ton menaçant , » que fi le peuple de 
» Juida perfiftoic dans fes faillies opi- 
« nions , 8 c dans fes mœurs déréglées , 
u il ne pouvoit éviter de romber^ians 
(a) Des Mirchais, Vol. II. p. ai6. & fuivt^cs. 
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» les fiâmes de l’enfer , pour y brûler côte des" 
« éternellement avec le diable. LeSei- EsctAV «', 
gneur Nègre répondit froidemenr. 

» Nous ne valons pas mieux que nos 
»> ancêtres. Ils ont mené la même vie, 

» & profefie le même culte. Si nous 
u fommes condamnés à brûler , notre 
•> confolation fera de brûler avec eux. 

Cette réponfe fit perdre toute efpéran- 
ee au Millionnaire. Il pria Bofman de 
lui obtenir du Roi fon audience de con- 
gé •, & quelque tems après , il remit à 
la voile ( 3 ). 

§ I I, 

Le Serpent de J aida & fon culte. 


D Es Marchais donne une defcrip-' Defcriptîotj 
tion fort exaéte du ferpent , qui p^ c e ^ nt 
fait le principal objet de la Religion de 
juida. Cette efpece a la tête grolfe &c 
ronde , les yeux beaux & fort ouverts , 
la langue courte &: pointue comme un 
dard , le mouvement d’une grande len- 
teur j excepté lorfqu’elle attaque un fer- 
pent venimeux. Elle a la queue petite 
8c pointue , la peau fort belle. Le fond 
,de fa couleur eft un blanc laie , avec un 
mélange agréable de raies 8c de taches 
jaunes , bleues 8c brunes. Ces ferpens 
font d’une douceur furprenante. On 

l }) Bofman, pag. jSj. % fuivantps, 
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côte des peut marcher fur eux fans crainte. Ils fc 
Esclaves. rec i ren t; fans aucune marque de colè- 
re ( 4 ). 

Bofman dit qu’ils font raiés de blanc , 
de jaune & de brun. Le plus grand qu’il 
eût vu , dans un long féjour fur la Côte , 
n’avoit qu’une brade de longueur , & 
n’étoit pas plus gros que le bras d’un 
homme. Il ajoute qu’ils aiment beau- 
coup la chair des rats, & qu’il a pris 
fouvent plailir à cette chalïè. Mais lorf- 
qu’ilsont faifi leur proie, ils ont befoin 
d’une heure pour l’avaler. Leur gozier 
qui eft naturellement fort étroit , pa- 
roîr encore fe refterrer dans ces occa- 
sions. 

Lorfqu’un de ces ferpens eft fous le 
toit d’une maifon , il ne peut fe dégor- 
ger allez vite pour furprendre un rat. II 
Y femble que ces petites bêtes , s’en apper- 

çoivent \ & l’Auteur allure qu’il en a 
quelquefois vû palfer plufieurs devant 
leur ennemi, qui fe trouvoit dans cet 
embarras, y repafter cent fois , le rail- 
ler même par leurs fauts & leur pofture, 
tandis que fiflant, & s’efforçant en vain 
d’avancer plus vite , il arrivoit toujours 
trop tard ( 5 ). 

Douceur na- Les ferpens Fétiches ne nuifent à per- 
turcllcdesfer- 1 r 

(4) Des Marchais, ubi ( j) Boûnan, p. jSo, 

P a g- *36. . " . 
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forme. Ils font fi prives , qu’ils fe laif- 
fent prendre 8 c manier. Leur unique an- 
tipathie eft contre les ferpens veni- 
meux , dont la morfure eft dangéreufe. 
Ils les attaquent , dans quelque lieu 
qu’ils les rencontrent, & femblent pren- 
dre plaifir àdélivrer les hommes de leur 
poilon. Les Blancs mêmes ne font pas 
difficulté de manier ces innocentes cré- 
atures , &c badinent avec elles fans le 
moindre danger. Il ne faut pas craim- 
dre de les confondre avec les autres, 
L’efpece des ferpens vénimeux eft noi- 
re , longue de deux brades , &: d’un pou- 
ce & demi de diamètre. Ils ont la tête 
plate , de deux dents crochues. Ils ram- 
pent toujours la tête levée, & la gueule 
ouverte , attaquant furieufement tout 
ce qui fe préfente. L’Auteur les croit du 
genre vipere , comme ceux de la Marti- 
nique , de Sainte Lucie , & dç Begnia, 
Le ferpent facré a moins de longueur. 
Il n’a point ordinairement plus de fept 
pieds & demi *, mais il eft auffi gros que 
la cuifted’un homme. Les Nègres aflii- 
rent que le premier pere de cette race 
eft encore vivant , & qu’il eft d’une pro- 
digieufe gro fleur ( 6 ). 

Bofinan prétend avoir obfervé que 
ces ferpens ne peuvent mordre ni pic- 
(6) Des Marchais, Vol. II. p. 1^5. & fulya^tes, 
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•V ÔTE D ‘ " s quer. Il traite de chimere l’opinion des 
Esclaves, Négrcs^cjui regardent leur morlure cour- 
me un préfervatif contre celle des autres 
ferpens. Il allure au contraire qu’ils ne 
peuvent fe défendre eux-mêmes du poi- 
ion des autres -, 8c que dans les combats 
qu’ils leur livrent fouvenr , quoique 
beaucoup plus gros 8c plus vigoureux , 
ils ferment rarement vainqueurs , il ces 
rencontres n’arrivoient ordinairement 
près des Villes & des Villages , où le fe- 
cours de leurs Adorateurs les fait triom- 
pher de leur ennemi ( 7 ). Snelgrave dit 
qu’une des principales raifons qui les a 
fait choifir aux Nègres pour l’objet de 
leur culte , eft la bonté de leur naturel. 
C’eft un crime capital de leur nuire , ou 
de les outrager volontairement ; mais 
s’il arrive par hazard qu on marche def- 
: fus, ils fe retirent avec plus de frayeur 
que de colere -, ou s’ils fe fervent de leur 
dents pour mordre ( 8 ) , la bleftiire eft 

. toujours fans danger. 

Ori ine de Les Nègres de Juida raconrent qu’ils 
Æette l'uperfti- ont découvert leur ferpent facre depuis 
* ion ‘- un grand nombre d’années. Il avoir 
quitté , difent-ils , une autre région , 
dont les Habitans faifoient aufli profef- 
fion de l’adorer , mais s’étoient rendus 
indignes d’une protettion fi iainte , par 
(7) jBofoaan » p. 379- (S) Snelgrave, p, , 47 * 
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leur méchanceté 6c par leurs crimes. Côte des 
C eux de Juida, charmés delà préféren- EsCLAyt * 
çe que le ferpent leur accordoit , le re- 
çurent avec des témoignages incroya- 
bles de joie 6c de refpcct , & le portè- 
rent fur un tapis de foye ( 9 ) dans le 
Temple , où il eft actuellement. Des 
Marchais confirme le récit de Bofman 
par un détail encore plus particulier. Il Hiftoîrc Sa 
eft certain , dit-il , ( 1 o) , que ce ferpent f^T-Fakhçi 
vient d’Ardra dans fon origine, quoi- 
qu’on ignore à quel rems il faut rappor- 
ter ici l’introduétion de fon culte. L’ar- 
mée de Juida étant prête , fuivant cet 
Auteur j à livrer bataille à celle d’Ar- 
dra , il fortit de celle-ci un gros ferpent, 
qui fe retira dans l’autre. Non-feule- 
ment fa forme n’avoit rien d’effrayant , 
mais il parut fi doux 6c fi privé , que - 
rout le monde fut porté à le careffer. Le 
grand Sacrificateur le prit dans fes bras , 

6c le leva pour le faire voir à toute l’ar- 
mée. La yùe de ce prodige fit tomber 
tous les Nègres à genoux. Ils adorèrent 
leur nouvelle Divinité -, 6c fondant fur 
leurs ennemis , avec un redoublement 
■de courage , ils remportèrent une vic- 
toire complette. Toute la Nation ne 

(y) Oefcription Je la (10) Des Marchais, uti 
Oninôc par fiol'man , png. Juj/. p. 133. 

*î7 0. 

Tome X [y. R 
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côtf. des manqua point d’attribuer un fuccès fi 
Esciaves. mémorable à la vertu duferpenr. Il fut 
rapporté avec toutes fortes d’honneurs. 
On lui bâtit un Temple , on aflfigna un 
fond polir fa fubfiftance •, & bien-tôc 
ce nouveau Fétiche prit l’afcendant fur 
toutes les anciennes Divinités. Son cul- 
te ne fit enfiiite qu’augmenter , à pro- 
,• ■ ; portion des faveurs dont on fe crut re- 

devable à fa prote&ion. Les trois an- 
ciens Fétiches avoient leur département 
féparq : On s’adrefïoit à la mer pour ob- 
tenir une heureufe pêche , aux Arbres 
pour laianté , & à l’Agoye pour les con- 
Queiies font feils *, mais le ferpent prélide au com- 
^ merce , à la guerre , à l’agriculture , aux 
maladies , à la ftérilité , &c. Le premier 
édifice qu’on avoir bâti pour le rece- 
Son Tcrn- voir , parut bien-tot trop petit. On prit 
pic&iüsPrê- | e p arE ; ( { e | u j élever un nouveau Tem- 
ple , avec de grandes cours , & des ap- 
parccmens fpacieux. On établifün grand 
Pontife , &c des Prêtres pour le iervir. 

N Tous les ans on choifit quelques belles 
filles , qui lui font confacrées. Ce qu’il 
y a de plus remarquable , c’eft que les 
Nègres de Juida font perfuadés que le 
ferpent qu’ils. adorent aujourd’hui eft le 
même qui fut apporté par leurs ancê- 
tres , &' qui leur fit gagner une glorieu- 
fc victoire. Lapofteriré de ce noble ani- 
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mal eft devenue fort nombreufe, & n’a 
pas dégénéré des bonnes qualités de fon 
premier pere. Quoiqu’elle foit moins 
honorée que le chef, il n’y a pas de Nè- 
gre qui ne fecroye fort heureux de ren- 
contrer des ferpens de cette efpece , 8c 
qui ne les loge ou les nourrilîe avec 
joie. Iis les traitent avec du lait. Sic’eft 
une femelle , & qu’ils s’apperçoivent 
qu’elle foit pleine , ils lui conftruifenc 
un nid pour mettre fes petits au mon- 
de , & prennent foin de les élever, juf- 
qu a ce qu’ils foient en état de chercher 
leur nourriture. Comme ils font inca- 
pables de nuire , perfonne n’eft porté 
à les infulter. Mais s’il arrivoit à quel- 
qu’un , Nègre ou Blanc , d’en tuer ou 
d’en bleiïer un , toute la Nation feroic 
-ardente à fe foulever. Le coupable , s’il 
étoit Nègre , fetoit afiommé ou brûlé fur 
le champ , & tous fes biens confifqués. 
Si c'étoit un Blanc , & qu’il eût le 
bonheur de fe dérober à la furie du peu- 
ple , il en coûterait une bonne fomme 
à fa Nation pour lui procurer la liberté 
de reparaître (1 i). ' 

La force de cette fuperftition fit naî- 
tre un accident fort tragique , qui eft 

(11) Le même , ibirt. d'un bâton , pour l'ofienfer, 
Bofman dit ( pag, 576. ) ferait condamné au fuppli- 
qu’un Nègre qui toucherait ce du feu, 
un de ces ferpens du bout 

Rij 
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"côte "des" confirmé par le témoignage réuni dè 
Esclaves. Bofman & de Barbot. Lorlque les An- 
gle isfcommencerent à s’établir dans le 
... . Royaume de Juida, un Capitaine de 
leur Nation ayant débarque Tes mar- 
chandifes fur le rivage , fes gens trou- 
vèrent la nuit , dans le magazin , un fer- 
pent Fétiche , qu’ils tuerent innocem- 
ment, &: qu’ils j entèrent devant leur 
porte , fans fe défier des conféquences. 
Le lendemain , quelques Nègres , qui 
reconnurent le facrilege , &c qui en ap- 
prirent les auteurs , par la confelîiorl 
, meures des Anglois , ne tardèrent point 
à répandre cette funefte nouvelle dans 
la Nation. Tous les Habitans du can- 
ton s’afiemblerent. Ils fondirent fur le 
Comptoir naifiant , malfacrerent les An- 
glois jufqu’au dernier , & détruifirent , 
i par le feu , l’édifice & les marchandé 

fes ( i z). 

Parti à pren- Çette barbarie éloigna pendant quel- 

que tems les Anglois de la Côte. Dans 
joit tué u.\ l’intervalle , les Nègres prirent l’habi- 
îapciu, rude montrer aux Européens, qui 
arrivoient dans leur Pays , quelques-uns 
de leurs ferpens Fétiches , & les fup- 
piioient de les refpeéler > parce-qu’ils 

(n) Defcrjption de la Guinée par Barbot , pag, 
Guinée par Bofman , pag. 341, 
g & Defcription dp la 
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étoient facrés. Une précaution fi néc,ef- m s 
faire a garanti les Etrangers fie toutes Es ' LAV i;ÿ ’ 
fortes d’accidens. Mais un Blanc, qui \ 
tueroit aujourd’hui quelque ferpent Fé- 
tiche , n’auroit pas d’autre reÛburce què 
de s’adrefler promptement au Roi , !$Z 
de lui protefter qu’il l’a fait fans deftèin. 

Son crime paroîtroir expié par le répen- 
tir , ÔC par une amende qu’on l’obiige- 
roit de payer aux Prêtres. Encore l’Au- 
teur ne lui confeille-t’il pas de s’expo- 
fer dans ces circonftances , aux yeux de 
la populace, qui devient capable de 
toutes fortes d’outrages, lorfqu’elle eft 
excitée par les Prêtres. 

Vers le même tems , un Nègre d’A- ^ an 0 c ', r! f' i -* 1 
quambo , qui fe trouvoit dans le* Pavj T ,n».h ^ 
de Juida , prit un ferpent fur fon bâton , 
parce qu’il n’ofoit y toucher de la mai n>; 

& le porta dans fa cabane , fans lui avoir 
caufele moindre mal. Il fut apperçu pat 
deux Negres du Pays, qui poufferent 
aulfi-tôt des cris affreux , & capables 
de foulever tout le Canton. On vit cou- 
rir à la place publique un grand nom- 
bre d’Habirans, armés de mallues , d’é- 
pées , & de zagaies , qui auroient mafla- 
cré fur le champ le malheureux Aquàm- 
bo , fi le Roi , informé de fon innocen- 
ce , n’eût envoyé quelques Seigneurs 
pour l’arracher à cette troupe de furieux. 

Riij 
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Quoique les ferpens ne foient pas ca- 
pables de nuire , ils ne laiftènt pas d’ê- 
tre fort incommodes , par l’excès de fa- 
miliarité à laquelle ils s’accoutument. 
Dans les grandes chaleurs, ils entrent 
quelquefois , cinq ou lix enfemble , juf- 
qu’au fond des maifons ; ils fe giilfent 
fur les chaifes , fur les bancs , fur les ta- 
bles, & même dans les lits. Sils trou- 
vent dans un lit , qui n’eft pas bien re- 
mué quelque place ou ils puiftènt fe ni- 
cher , ils y demeurent cinq ou lix jours 
entiers , &: fouvent ils y font leurs pe- 
tits. . A la vérité , l’embarras n’eft pas 
grand pour s’en défaire. On appelle un 
Nègre , qui prend doucement les Féri- 
ches& qui les met à la porte. Mais s’ils 
fe trouvent placés fur> quelque folive , 
ou dans quelque lieu élevé des maifons , 
quoiqu’elles ne foient ici que d’un feul 
etage , il n’eft pas aifé d’engager le Nè- 
gre à les en chafter. On eft obligé fort 
fouvent de les y lailfer tranquilles , juf- 
qu’à ce qu’ils en forcent d’eux-mêmes 
(13). Suivant Barbot , lorfqu’un Negre 
eft fatigué de voir trop longtems quel- 
ques-uns de ces Dieux dans fa maifon , 
il appelle le Prêtre voifin , qui doit les 
porter au Temple du grand Serpent. 
Mais en fuppofant , avec Bofman , qu’il 

(ij) Bofinan, ubi fiip, pag. 5-7. 
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foie permis aux Nègres de les tirer de la c4. e «es 
mailon d’un Blanc, on apeinéàconce- Esc la»**. 
yoir pourquoi il n’auroit pas la meme 
liberté dans la Tienne. 

Un ferpent Te pla^'a un jour au deflus Avenir* 
de la table , où Bofman croit accouru- l ‘ e 
mé à prendre Tes repas ; & quoiqu’il tût 
à la portée de la main , il ne le trouva 
perlonne qui eût la hardiefle d!y tou- 
cher. Plufieurs jours après , Bofman eut 
à dîner chez lui quelques Seigneurs du 
Pays. On parla du ferpent. Il leva les 
yeux fur celui qui étoit au-detîus de fa 
tète; & le faifant remarquer à Tes Hô- 
tes , il leur dit que ce pauvre Fétiche 
. n’ayant pas mangé depuis douze ou quin- 
ze jours , étoit menacé de mourir de 
faim , s’il ne changeoit de quartier. Ils 
répondirent qu’ils le croyoient plus fen- 
.fé , &c qu’il ne falloir pas douter qu’eu 
fecret il ne trouvât le moyen de s’appro- 
cher des plats. La raillerie ne fut pas 
pouffée plus loin. Mais le jour fuivant , 

Bofman fe plaignit au Roi , devant les 
memes Seigneurs, qu’un de fes Féti- 
ches eut pris la hardielfe de manger de- 
puis quinze jours à fa table fans en être 
invité. Il ajâuraque li cet effronté para- 
ître ne payoit pas quelque chofe pour fa 
penfion & fou logement , les Hollan- 
dois feraient forcés de le congédier. Le 

Riiij 
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Roi , qui aimoit cette efpece de badi- 
nage , le pria de laifler le Fétiche tran- 
quille , & promit de contribuer à fa fuh- 
fiflance. Dès le foir , il envoya un bœuf 
gras à Bofman (14). 

Les animaux , qui tueroient ou blef- 
feroient un ferpent, ne feroient pas 
plus à couvert du châtiment que les 
hommes. En 1697, un porc, qui avoir 
été tourmenté par un ferpent , fe jetta 
delîus & le dévora. Nicolas Pell , Fac- 
teur Hollandois , qui fut témoin de cet- 
te fcêne , ne put être alFez prompt pour 
Pempêcher. Les Prêtres portèrent leurs 
plaintes au Roi , & perfonne n’ofant 
prendre la défenfe des porcs , ils obtin- 
rent de ce Prince une Sentence qui con- 
damnoit à mort tous les porcs de fon 
Royaume. Des milliers de Nègres, ar- 
més d’épées Sc de maflues , commencè- 
rent auili-tôtcette fanglante exécution. 
En vain les maîtres repréfenterent l’in- 
nocence de leurs troupeaux. Toure la 
race eût êcé détruite , fi le Roi , qui n’a- 
voit pas l’humeur fanguinaire , n’eût 
arrêté le maflacre par un contre-ordre. 
Le motif qu’il apporta aux Prêtres , 
pour juftifier fon indulgence , fut qu’il 
y avoir allez de fang innocent répandu , 

O4) Bofman, pag. 381. copié pat Des Marchais, 
Vol. 11 . p. 143. 
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& que le Fétiche devoir être fatisfait CÔTE DES 
d’un fi beau facrifice. Bofman , dans fon Esciave». 
fécond voyage ( 15 ), vit un autre car- 
nage de porcs à la même occafion. Aiiffi- 
tôt que le maïz commence à verdir , 8c 
qu’il eft de la hauteur d’un pied , il eft 
ordonné de tenir les porcs renfermés , 
fous peine de confifcation. C’eft dans 
cette faifon que les ferpens mettent bas 
leurs petits - , & le lieu qu’ils choififlent ' 
eft ordinairement quelque champ de 
verdure. Les Gardes 8c les domeftiques p r< < caut ; fm 
du Roi , parcourent alors tout le Pays, contre les 
Ils font main-baffe fur les porcs, avec vendes 'ler- 
d’autant plus de rigueur , que tout ce pc»s. 
qu’ils tuent leur appartient. Les ferpens 
iioirs détruifent encore plus de Fétiches 
que les Porcs ; fans quoi , dit l’Auteur , 
ces ridicules divinités multiplieroienc 
tant , que tout le Royaume en feroic 
couvert (iC). 

Malgré les exemples continuels , qui ifa Portu- 
devroient convaincre les Nègres que ces ^^pg,^ 
animaux peuvent être tués comme des juida. 
créatures , l’ignorance & la fuperftition 
les difpofe à croire certaines hiftoires , 
que leurs Prêtres inventent pour entre- 
tenir leur vénération. Des Marc hais eu 
rapporte deux. Un Portugais , a rivé de- 


(15) Des-Marchais , Ibid. pa^. 141, 

(16) Le même, p. JJ7. 
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'côte des puis peu fur la Côte , eut La curiofité 
Esclaves, d’emporter un ferpent au Brefil. Lors- 
que Ion VaifTeau fut prêt à partir , il fe 
procura fecrettement un de ces ani- 
maux , qu’il renferma dans une boëre y 
& s’étant mis dans un Canot avec fa 
proie, il comptoit de fe rendre droit à 
bord. La mer étoit calme. Cependant 
le Canot fur renverfé , ôc le Portugais 
fe noya. Les Rameurs Nègres ayant ré- 
tabli leur Canot, retournèrent auriva- 

f e, & négligèrent d’autant moins la 
octe , qu’ils avoient vu le" Portugais 
fort attentif à la garder. Ils Rouvrirent 
avec de grandes efpérances. Quel fut 
leur étonnement d’y trouver un de leurs 
Fétiches ! Leurs cris attirèrent un grand 
nombre d’Habitans , qui furent infor- 
més aulli-tôr de l’audace du Portugais. 
Ma is comme le coupable étoit mort , les 
Prêtresôc la populace fondirent fur tous 
les Marchands de fa Nation qui étoient 
dans le Pays , les maflacrerent & pillè- 
rent leurs magazins. Ce ne fut qu’aprés 
de longues difficultés , & même à force 
de prefens , qu’ils fe laifferent engager 
à permettre que les Portugais continuai- 
fent leur commerce. 

Embarras La fécondé hiftoirè n’eft pas moins 
«Tun An-lois fin-prenante. Un Anglois, nouvellement 
un ferpent. débarqué , trouva un de ces lerpens dans 
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ion lir. Il ignoroic qu’ils ne font pas re-' 
doutables; & n’écant pas mieux infor- 
mé du refpect qu’on leur porte dans le 
Pays, il tua celui qui vcnoit troubler 
fon repos. La nuit étoit fort fombre , 
& perfonne n’avoit été témoin de fou 
avanture. Cependant, en moins d’un 
quart d’heure, on entendit d’horribles 
clameurs autour du Comptoir. La po- 
pulace menaçoit d’enfoncer les portes, 
■en criant qu’un impie avoir eu l’audace 
de tuer leur Fétiche. Le Direéteur al- 
larmé prit d’abord le parti de faire paf- 
fer fecretement fon. Anglois au Com- 
ptoir de France $ il donna ordre en mê- 
me-temsque le Fétiche fut enterré -, & 
fe préfentanr enfuiteà la troupe furieu- 
fe, il promit de punir le coupable , li 
l’on pouvoir prouver que quelque Féti- 
che eût été tué. Deux ou trois Prêtres 
obtinrent la liberté d’entrer , pour faire 
leurs recherches. La furprife du Di-* 
reéteur fut extrême , en les voyant al- 
ler direétement à la folfe qu’on avoir 
creufée pour l’animal , & l’en tirer , 
comme s’il y eut été mis de leurs propres 
mains. Il le vit dans la néceiiité d’em- 
ployer les préfens pour les engager au 
lilence , en attendant qu’il eût fait aver- 
tir le Ro , & le Capitaine, Protecteur 
de fa Nation. Le peuple reçut ordre de 
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fe retirer. Mais lorfque le tumulte fcft 
appaifé , les Prêtres emportèrent le fér- 
pent , & l'enterrerent avec les cérémo- 
nies ordinaire (.17). 

Enfin , rien n’approche du refpeét des 
- Négres'pour lesferpens. Si la plaie man- 
que dans la faifon des femences , ou le 
beau tems dans celle de la moiflon , on 
ne voit fortir perfonne après la fin du 
jour , parce qu’on fuppofe le ferpenr ir- 
rité , & qu’on croit fa colere encore 
(18) plus redoutable dans les ténébresv 
Lorfqu’on veut écarter des Nègres in- 
commodes , il fuflftt de parié? mal du 
ferpenr. Ils fe bouchent les oreilles , & 
fuient auilî-tot vers la porte; Cepen- 
dant , pour ufer de cette méthode , il 
faut être sur q.u’011 a quelque part a leur 
affeétion ; car un Blanc qu’ils n’aime- 
roient pas feroit expofé à des fuites fu- 
neftes. Dans l’incendie de quelque mai- 
fon, s’il arrive que le feu confume ain 
ferpent , tous les Nègres qui apprennent 
ce malheur donnent de l’argent aux Prê- 
tres , pour les réconcilier avec le Féti- 
che , dont ils attribuent le malheur à 
leur propre négligence. D’ailleurs , ils 
font peiiiiadés qu’il doit revenir bien- 
tôt , & qu’il ne manquera pas de ven- 

( 17 ) l e meme , HuL 3 c fuxvantes. 

{iS) Atkins , p. 114c ' 
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ger fa mort fur ceux qui en ont été l’oc- 
cafion (19).' 

Barbot nous apprend que 'dans tou- 
tes les parties du Royaume , il y a des 
loges ou des Temples pour l’habitation 
& l’entretien des ferpens. C’eft appa- 
remment l’explication qu’il faut donner 
aux termes d’Atkins , lorfqu’il dit que 
les ferpens font chéris dans leurs mai- 
forts , qui s’appellent (20) Dzrboys. Bar- 
bot allure (zï) que perfonne ne palfe 

{ très de leurs loges , fans s’y arrêter pour 
eur rendre un culte , & pouf leur de- 
mander leurs ordres. Il ajoute que cha- 
cune de ces loges a fa PrêtrelTe , qui eft 
une vieille femme, entretenue des pro- 
vifions qu’on offre aux ferpens , & qui 
répond a voix balfe aux queftions dés 
adorateurs. Elle confeille aux uns de 
s’abftenir , dans certains jours, de man- 
ger de la volaille , du bœuf, ou du mou- 
ron ; aux autres , de ne pas boire du vin 
ide palmier, ni de la bière. Ces avis 
font obfefvés religieufement , avec une 
crainte continuelle de s’expofer à la ven- 
geance du ferpent par la moindre négli- 
gence (22). 

Mais la principale loge, ou le Tem- 
ple Cathédral , eft- finie à deux milles 

(19) Bofman, p. $8i. (ai) Barhot , p. 34a, 
(io) Atkins, pag. 113. (aa) Barbot, ibti. 
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côte dej (2.3) de la Ville Royale de Sabi t ou de 
Esclaves. Xavier, fous un grand & bel arbre. ' 
C’eft dans ce fanéfcuaire que le chef & 
le plus gros des ferpens fait fa réftdence. 

Il doit être fort vieux „fuivant le récit 
des Nègres , qui le regardent comme le 
premier pere de tous les autres. On af- 
fure qu’il eft de la grolfeur d’un hom- 
me, & d’une longueur incroyable (24). 
Chemin qui Des Marchais dit que le Temple &: 
ÿcondtut, le Palais du grand ferpent ne font poirft 
à plus d’une demie-lieue à l’Oueft de 
Xavier ou Sabi , Capitale du Royaume 
de J uida ; que la route qui y conduit eft 
la plus large du Royaume , quoiqu’elle 
le 10 it beaucoup moins que les grands 
chemins de France ; queii elle étoit pa- 
vée de grandes pierres , elle- relfemble- 
roit beaucoup aux reftes des anciens 
chemins d’Iraiie,parce quelle eft tout à 
la fois droite & étroite : Que le Pays 
n’ayant point d’autres voitures , que des 
hamacs , portés par ; deux Nègres , il 
feroit inutile quelle eut plus 5 de lat- 
gcur (25)^ 

Vœux&of- h es Habitans de J uida invoquent le 
fiandef qu’on g ran d ferpent dans les pluies , & dans 
grand fer- les iecher.eües exceüives, pour .la fer- 

ptm ' f*T) Ce font des milles Voi. quelqueslig. plus bas. 

■ Hollandois, qui en valent (14' Bofman , p. , 7 o. 
fept ou huit d'Angleterre. (15) Des Marchais, Vol. 
DeSMarchais Te ixoiiapeici* IJ» pag. 155:, 
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tîlicé des terres & l’heureux fuccès de côte 1 de* 
leurs moilTons; dans les affaires qui con- Esclaves» 
cernent le bien public & le gouverne- 
ment ; dans les maladies de leurs bef- 
tiaux , ou pour obtenir qu’ils en foient 
préfervés *, enfin , dans toutes les nécef- 
lîtés & les peines qui leur paroiiïènt fur- 
palfer le pouvoir de leurs Fétiches ordi- 
naires. Avec une (1 haute opinion du 
fien , il n’eft pas furprenant qu’ils lui 
' fafient des offrandes Confidérables. Le 
Roy fur-tour, à la follicitarion desPrê- 
tres &des Grands, lui envoie de riches 
prélens , dont les Prêtres profitent. C’efl; 
ordinairement des bujis, des étoiles de 
coton & de foye, des commodités de 
l’Europe & de P Afrique , des beftiaux, 
des vivres , & des liqueurs. Mais cesde- 
mandes font fi fouvenr répétées , que le 
Roi s’en lafie quelquefois , & les rejet- 
te. L’Auteur en rapporte un exemple, 
dont il fut témoin. Un jour qu’il avoit piaintes^t 
trouvé ce Prince de fort mauvaife hu- R‘y c °ntreies 

..... , . . Prêtres, 

meur , il lui demanda ce qui pouvoit 

le chagtiner. fa réponfe futcju’il avoit 
en voyé au ferpent , dans le cours de l’an- 
née , des préfe is fort riches , pour ob- 
tenir une abondante récolte , & qu’un 
de fes ‘Grands ne laifToit pas de lui en 
demander d’autres de la part des Piè- 
tres , en le menaçant d’une année ftéri- 
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"côte des le , s’il les refufoit. Il ajouta qu’il eri 

EyeidtYEs, arriverait tout ce qu’il piairoit au fer^ 
pent ,*mais qu’il étoit réfolu de ne pas 
donner davantage ; d’autant plus , que 
la moitié de fes grains étant déjà pour- 
rie dans les champs , il ne pouvoit gué- 
res être plus maltraité (16). 

Les préfens qu’on fait aux ferpens 
font beaucoup plus confidérables que 
ceux qu’on offre èùx autres Fétiches. Ils 
ne fe bornent point à des beftiaux , de 
la volaille , & des fruits. Le grand Sa- 
crificateur exige fouvent une groffe 
quantité de marchandifes précieufes , 
telles que des barils de bujis , de là 
poudre , de l’eau-de-vie , avec des hé- 
catombes de bœufs , de moutons , &c de 
chèvres*. Ces demandes font toujours 
proportionnées aux caprices , aux be- 
foins, & à l’avarice du Grand Prêtre * 
qui les tourne uniquement à fon ufage , 
car le ferpent eft fort fatisfait d’un mou- 
ton , ou de quelque pieee de volaille 
qu’on lui fert pour fes repasi Quelque- 
fois le Grand Prêtre demande un lacri- 
fice de quelques hommes , ou de quel- 
ques femmes. Comme perfonne n’ofe 
entrer dans le Temple avec lui & fes Mi- 

J (16) Snelgrave dit que toutes fortes de maux en 
fuivant ’eur tradition , ils invoquant le ferpent, pag. 
ont toujours été délivrés de 47, 
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niftres , il leur eft toujours fort aifé CÔTE DE* 
d’emporter les offrandes des Fidèles , 8c Escla vls. 
de les appliquer à leurs befoins. D’ail- 
leurs , la fuperflition du peuple s’aveu- 
gle d’elle-même en leur faveur (17). 

Les plus grandes Fêtes qu’on célébré Fêtes fr- 
ît l’honneur du ferpent , font deux pro- l^omunt 
cédions folemnelles , qui fuivent immé- ferpent. 
diatément le couronnement du Roi. 

C’eft la mere de ce Prince qui préfide a 
la première , 8c trois mois après , it con- 
duit lui-même la fécondé. Chaque an- 
née il s’en fait une autre , qui a le Grand 
Maître de la Maifon du Roi pour guide. 

A l’exception des événemens extraordi- 
naires , telles que les pluies & les féche- 
redes excellives , une pelle , une fami- 
ne, ou d’autres calamités publiques , le 
ferpent fe contente du culte journalier 
de fes Prêtres , qui confille en chants 8c 
en danfes , dont ils accompagnent les 
offrandes 8c les préfens du peuple. Des 
Marchais ayant été témoin de laprocef- 
fion qui fe fit le 16 d’Avril 1715, après 
le couronnement du Roi , nous en a laif- 
fé la defeription fuivantef r8). 

Audî-tôt que ces procédions font an- Ordre &: M- 

1 . tail d'une pro- 

(17) Des Marchais, Vol. trouve en perfonne, c’eft ceuion» 

II. p. 144. , qo’il marche à la même 

(28) Le même Voyageur place que fa-mere, envi- ' 
remarque que toute la dif- ronné de cinq Princes* 
fcrcnce , lorfque le Roi s’y Ib/d. pag. 155. 
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noncées dans les Provinces, la preffe efb 
fi grande aux environs de la Ville Ca- 
pirale , qu’il feroit impollible de paffèr 
entre la Ville & le Temple, fi la Cour 
ne donnoit des ordres pour faire ranger 
le Peuple aux deux côtés du grand che- 
min. On fait marcher d’abord un grand 
nombre d’Archers ou de Bedeaux , ar- 
més de longues gaules , qui font charges 
de tenir le chemin ouvert, d’y faire ré- 
gner l’ordre , 3c de forcer le peuple à 
s’affeoir en filence fur les talons. Ces 
Archers font fuivis d’un Corps régulier 
de Moufquetaires , ‘marchant quatre à 
quatre , avec leurs Officiers à leur tête. 
On voit paroître après eux le Trompette 
Major du Roi , environné de vingt au- 
tres Trompettes. Le Tambour Major 
fuit immédiatement , avec vingt autres 
Tambours, & les Flûtes continuent de 
fuivre en même nombre. Ces trois ban- 
des d’inftrumens , qui compofent la mu- 
fique ordinaire du Roi , font tout le 
bruit dont iis font capables , en fe fai- 
faut entendre alternativement , ou tous 
enfemble. Enfuite , on voit venir douze 
des femmes du Roi , qui portent , deux à 
deux , les préfens de Sa Majefté au fer- 
pent, c’eft-à-dire , des bujis , de l’eau- 
de-vie , de la toile , des calicos , 3c des 
étoffes de foye. Le Valet de Chambre du 
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Roi fait feul , une canne à la main , la 
tête nue, & couvert, comme les Grands , 
d’un pagne qui traîne à terre. Vingt 
Trompettes viennent après lui , mar- 
chant deux à deux. Ils font fuivis de 
quarante Soldats, qui marchent quatre 
à quatre > ceux-ci de vingt Flûtes , deux 
à deux , ôc de vingt Tambours dans le 
même ordre. Douze femmes du Roi pa- 
roilfent enfuite avec de grands paniers 
de rofeaux fur la tête , dans lefquels 
font les vivres que le Roi préfente au 
ferpent. Trois Nains du Roi leur fucce- 
dent , vêtus richement, avec des pagnes 
font longs , qui fervent encore à les faire 
paroître plus petits. Après eux , vient le 
Grand Maître des cérémonies , tête nue , 
la canne à la main , comme les autres 
Grands. Quarante Moufquetaires , qua- 
tre à quatre , vingt Tambours , vingt 
Trompettes, & vingt Flûtes remplif- 
fent l’intervalle fuivant. Douze fem- 
mes du Roi s’avancent enfuite , chargées 
des préfens delà Reine Mere. Trois Va- 
lets de Chambre de la Reine Mere pa- 
roiirent avec fon fauteuil. Le dos de 
cette chaife eft attaché aux épaules d’un 
des trois Valets, & les pieds font foute- 
nus par Les deux autres. Ils font fuivis 
par trois Nains du Roi , vêtus comme 
les premiers. Enfin , la Reine Mere pa- 
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'côte dfs roît feule, avec une canne à la mainJ 
Esclaves. ££ e v ètue magnifiquément. Ses pa- 
gnes traînent fort loin par-derriere. Sa 
tête eft couverte d’un bonnet rouge , tra- 
vaillé avec beaucoup d’art 8c de pro- 
preté. Trois Dames du Palais la fuivent * 
en habits fort, riches , mais la tête nue. 
Douze Trompettes, douze Tambours , 
& douze Flûtes du même fexe marchent 
deux à deux après elles. Legrand Sacri- 
ficateur vient le dernier , tête nue , la 
canne à la main , 8c vêtu comme les 
Grands. Cette proceifion eft: fermée par 
un Corps de quarante Moufquetaires , 
8c par un grand nombre d’Archers ou de 
Bedeaux , qui contiennent le peuple. 
L’Auteur compta deux cens foixante-iîx 
, hommes, & cent foixante- feize fem- 

mes , qui formoient en tout un cortege 
de quatre cens quarante-deux perfon- 
nes. ■ 

Hommages Tous ces différens Corps arrivèrent 
rmdusaüfer-a 11 p a [ a i s ferpent , où fans entrer 
dans la cour , ils fe profternerent à la 
porte, le vifage contre terre, frappant 
des mains , fe couvrant la tête de pouf- 
, fiere , 8C pouffant des cris de joie. Les 

Muficiens des deux fexes fe rangèrent 
des deux côtés , & redoublèrent le bruit 
de leurs inftrumerts. Tandis que les Sol- 
dats firent un feu continuel de leurs 
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moufquets. Les femmes , qui étoient côte du 
chargées <ies préfens du Roi , & de ceu£ ^sclaye i« 
de la Reine Mere , entrèrent enfuite 
dans la cour extérieure , & fe rangèrent 
fur deux lignes pour attendre la Prin- 
celfe. Elle entra auffi , & délivra les pré- 
fens au grand Sacrificateur. L’Auteur p er fonn* 
vit entrer avec elle le Valet de Cham- n’entredans 
bre du Roi , le Maître des cérémonies , Ic Tcmpic -» 

& les trois Dames du Palais. Mais cette 
PrincelTe .même ne fut pas admife à 
l’honneur de voir le ferpent. C’eftune 
faveur que les Prêtres n’accordent pas 
même au Roi. Il ne lui eft pas permis 
d’entrer dans l’édifice. Il rend fes adora- 
tions par la bouche du Grand Prêtre , qui 
lui apporte les réponfes de la Divinité. 

Enfuite la procellion retourne à Sabi 
dans le même ordre, 

A 1 egard de celle qui fe fait annuel- 
lement , Bofman obferve que les Rois 
de Juida célébroient autrefois cette fête 
avec beaucoup de magnificence. Non- 
feulemenr ils envoyoient des offrandes 
çonlîdérables au ferpent; mais ils diftri- 
buoient de riches préfens aux Seigneurs 
de leur Cour, &c Pufage les engageoit ain- 
fi dans des dépenfesexceflives. Le Roi, Diminution 
qui occupoit le T rone , du tems de. ce dans le Roi# 
Voyageur , fe lafîa d’un joug fi pefant ; 8 c 
l’interruption d’une année devint corn- 
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côte Dts nie une réglé pour les années fuivantes. 
Æsciaves. ®ans la derniereproceffion que ce Prin- 
*ce avoit faite au Temple du ferpent, 
l’Auteur apprit qu’au fcandale des Eu- 
. . ropéens , il avoit été accompagné d’un 
Capitaine François, nommé Ducas, qui 
n’avoit pas fait difficulté de fe revêtir 
d’une peau de tygre , & d’autres orne- 
mens du Pays , pour fuivre le Roi dans 
ce pélérinage. Aujourd’hui ce Prince 
lailïe le foin des cérémonies à fes fem- 
mes *, ce qui le difpenfe d’une infinité de 
• frais , qu’il ne pouvoit éviter , lorfqu’il 
- s’y trouvoit lui-même. 

•Revenu que Cependant le revenu qu’il tire de ce 
le Roi tire du cuire n’eft pas tout-à-fait méprifable. 
pan. Tous les ans, depuis le tems ou Ion 
fcme le maïz, jufqu’à ce qu’il foit élevé 
de la hauteur d’un homme , le Roi & les 


Filles ai- 
mées par le 
ferpent. 


Prêtres , dit le même Auteur , profitent 
fuccefli vement de la fuperftition publi- 
que. Le peuple , dont la crédulité n’a 
pas de bornes , s’imagine que dans cet 
intervalle le ferpent fe fait une occupa- 
tion , tous les foirs , de pendant la nuit, 
de rechercher toutes les jolies filles pour 
lesquelles il conçoit de l’inclination , de 
qu’il leur infpire une efpece de fureur , 
qui demande de grands foins pour leur 
guérifon. Alors les parens font obliges 
de mener ces filles dans un édifice qifon 
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bâtit près du Temple, où elles doivent côte des" 
paiTer plufieurs mois pour attendre le Esclaves, 
rétablilîement de leur fanté. Ils leur 
fournilTent pendant cette retraite toutes 
les provifions néceflaires à leur fubfif- 
tance -, 8 c le zélé eft fi grand pour cette 
contribution , que les Prêtres nont pas 
befoin alors d’autre fecours pour leur 
entretien. Lorfque le tems des remedes 
eft expiré , & que les filles fe croyenc 
guéries d’un mal , dont elles n’ont pas 
relïènti la moindre atteinte, elles ob- 
tiennent la liberté de fortir ; mais ce 


n’eft qu’après avoir payé les frais pré- 
tendus du logement , 8 c des autres foins. 

L’une portant l’autre , cette dépenfe jeii«s foat 
monte à la valeur de cinq livres fter- renfermées 4 

1 • i 1 1 1 • r dans un e*" 

lings *, 8 c comme le nombre des pnlon- fk-e paiticu- 
nieres eft toujours fort grand (29) , la ücr *. 
foraine totale doit être cûnfidérable. 


Chaque Village a fon édifice particulier 
pour cet ufage , & les plus peuplés en 
ont deux ou trois. L’opinion du peuple 
eft que toutes ces fournies appartiennent 
au lerpent ; mais l’Auteur allure que le 
Roi en tire la meilleure part (30). 

Dans le premier voyage que Bofman 
. fit fur cette Côte , on lui raconta qu’une 


(19) Bofman , ubi fiip. conte la meme cliofe , avec 
|> ag. 371. quelques c rconitanccsriifV 

(^p) Pes Marchais ra- férentes, Vol. II. p, 171, 
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fille n’avoit pas été plutôt touchée du 
ferpent , qu’elle devenoit furieufe. Il 
compare cette fureur à celle des ancien- 
nes Bacchantes , ou des Prêtreffes qui 
rendoient les Oracles. On PafTura que 
dans leurs tranfports elles brifoient tout 
ce qui tomboit ibus leurs mains , & que 
jufqu’au moment qu’elles étoient ren- 
fermées , elles commettoient mille ac- 
tions diaboliques. Aux doutes qu’il té- 
moignoit fur la vérité de ces récits , 011 
répondoit qu’il ignoroir toute la puif- 
fance du ferpent , de que ce grand Féti- 
che ctoit capable de faire venir une fille 
à lui, avec quelque foin qu’on pût la 
Explication lier ou l’enchaîner dans fa maifon. Mais 
myftere. un Nègre affez fenfé , dont l’Auteur 
s’attira la confiance 8c l’amitié , lui dé- 
couvrit naturellement le fond du myf- 
tere. Les Prêtres ont l’adrejtïè d’engager , 

f »ar des préfens ou des menaces , les fil- 
es qui n’ont point encore eu de com- 
merce avec le ferpent, à poufïer des cris 
affreux dans les rues , pour feindre en- 
fuite qu’il les a touchées , 8c qu’il leur 
a commandé de fe rendre à l’édifice. 
Avant qu’on ait pû venir au feconrs , 
elles font menacées d’être brûlées vives 
fi elles révèlent le fecret. La plûpart s’en 
trouvent allez bien pour n’avoir aucun 
intérêt à le découvrir ; 8c celles même» 

qui 
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qi\i auroient eu quelque fujet de mé- 
contentement , font perfuadées que les 
Prêtres font alTez puilfans pour exécu- 
ter leurs menaces. 

Le même Nègre apprit à l’Auteur ce 
qui lui étoit arrivé avec une de fes pro- 
pres femmes. Elle étoit jolie -, 8c s’étant 
lailfée féduire par quelque Prêtre , elle 
•s étoit mife à crier pendant la nuit , à 
faire la furieufe , 8c à brifer tout ce qui 
fe préfentoit autour d’elle. Mais le Nè- 
gre , qui n’ignoroit pas la caufe de fa 
maladie , la prit par la main , comme 
.s’il eût été réfolu de là mener au Temple 
du ferpent , 8c la conduifit au contraire à 
quelques Marchands Brendebourgeois » 
,qui faifoient alors leur cargaifon d’Ef- 
.daves fur la Côte. Lorfqu’elle s’apper- 
,çut qu’il étoit difpofé férieufement à la 
vendre, fa folie l’abandonna au même 
inftant. Elle fe jetta aux pieds de fon 
mari , elle lui demanda pardon avec 
beaucoup de larmes , 8c lui ayant pro- 
mis folemnellement de ne jamais re- 
tomber dans la même faute , elle obtint 
grâce pour la première. Le Nègre con- 
• venoit que cette démarche avoir été fort 
hardie , 8c que, h les Prêtres en avoient. 
eu le moindre foupçon , elle lui auroit 
peut-être coûté la vie. 

Pendant que l’Auteur étoit à Juida, 

Tomt xir, 5 


CÔTE DES 
Esclaves. 


Avanturc 
d'un Nègre 
avec fa fan-, 
me. 


Une fille d« 
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le Roi fit enfermer une de fes filles dans 
l’cdifice du ferpent. Elle avoit donné 
aulfi des lignes de fureur. Cependant el- 
le n’y demeura qu’aulîi long-tems que 
l’ufage le demande , & toutes les autres 
filles qui s’y trouvèrent avec elle , ob- 
tinrent la libercé àfonoccafion. Le jour 
qu’on lui accorda celle de fortir , elle - 
fut ramenée au Palais avec beaucoup de 
magnificence, accompagnée *de celles 
qui étoient forties dans le même tems. 
L’Auteur la vit dans fa marche. Elle 
étoit nue , & fans autre pagne qu’une 
écharpe de foye , palfée entre les jam- 
bes. Sa tête & fes bras étoient fort or- 
nés de bijoux. S’étant arrêtée avec fes 
Compagnes dans la première cour du 
Palais , elle y fit toutes fortes d’extrava- 
gances , au bruit de plufieurs inftrumens 
de mufique. Quelques Nègres firent re- 
marquer à l’Auteur que c’étoit un relie 
de fa première folie , dont il ne feroic 
pas ailé de la guérir , parce quelle éroit 
fortie du T emple avant le terme.Tousles 
Habitans de quelque diftinétion s’em- 
prelferent de lui apporter des préfensi 
& la foule fut fi grande , que chacun ne 
pouvant trouver l’accès libre , ces libé- 
ralités durèrent pendant trois jours. 
Ainfi , de quelque maniéré qu’on veuille 
expliquer cette ttvanture ? la Princelfe 
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reçut des fomraes confidérables pour fa côte des' 
guérifon , tandis que les autres filles Esclave^ 
étoient obligées d’acheter la même fa- 
veur à grand prix. 

S’il le trouve quelques Nègres allez 
raifonnables pour reconnoîtrç 1 ’impof- 
rure 9 le defir de plaire au Roi & la 
crainte des Prêtres les forcent au fiience. 

L’Auteur en fut témoin dans fon der- 
nier voyage. La femme du Capitaine Avanture 
Thom , Nègre de la Côte d’Or , que fa du capitaine 
conduite avoir fait choifir par les An- om ^ 
glois pour leur Interprète , avec la qua- 
lité de Capitaine , devint furieufe ou 
folle , & rejetta fur le ferpent la caufe 
de fa maladie. Thom , pour qui la Re- 
ligion du Pays écoit étrangère , au lieu 
d’envoyer fa femme au Temple du fer-< 
peut , la chargea de chaînes , ôc la tint 
renfermée. Elle en conçut une fureur fi 
réelle , qu’elle trouva le moyen de faire 
porter fes plaintes jufqu’aux Prêtres. La 
qualité d’Etranger, 3c la différence des 
Religions ne leur permirent point de fe 
venger ouvertement du mari , mais ils 
l’empoifonnerent fécretement ; & fi le 
poifon n’eût pas la force de lui ôter la 
vie , il le fit tomber du moins dans une 
paralyfie , qui lui ôta l’ufage de la lan- 
gue & de tous les membres. Bofman , 
qui le biffa dans cette trifte fituation à 

Sij 
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côTb "des fon dépare , ignora toujours s’il s’étoit 

Esclaves, rétabli (31). - , 

Divifiondu Le miniftere de la Religion eft pan- 

tre ks dcux n " ca S^ entre ^ es deux f exes * Les Prêtres 

fexes, & les Prêtrelfes font fi refpeéfés , que ce 
feul titre, les met à couvert du dernier 
fupplice pour toutes fortes de crimes. 
Cependant le dernier Roi ne fit pas dif- 
ficulté de violer cet ufage , du confente.- 
ment de fous les Grands. Un Prêtre s’é- 
tant engagé dans une confpiration con- 
tre l’Etat , & contre la perionne ( 5 z ) du 
Roi , ce Prince le fit punir de mort , avec 
plufieurs autres coupables. 

Grand-Prè- f es Fhicheres ou les Prêtres ont , fui- 
trp duftrpent. vant Atlcins , un Chef qui les gouverne , 
& qui n’eft pas moins confideré que le 
Roi. Son pouvoir balance même allez 
fouvent l’autorité royale , parce que 
dans l’opinion qu’il Converle familie.- 
rement avec le grand Fétiche , tous 
les Habitans le croyent capable de 
leur caufer beaucoup de mal ou de bien. 
Il profite habilement de cette préven- 
tion pour humilier le Roi , & pour for- 
cer également le Maître & les Sujets de 
fournir à tous fes befoins (33). 

Des Marchais obferve que ce grand 

r» 

, ($1) Bofman, ubi fup, (3)) Atkins, pag. *13, 
pag. 371. & fuivanres. Sc fuivames. 

(j*) Le meme p. 384. 
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Prêtre , ou ce grand Sacrificateur , eft le CÔTE UFS 
feul qui puilte entrer dans l’apparte- CctAvts. 
ment fecret du ferpent, & que le Roi 
meme ne voit cette Idole redoutée qu’u- 
ne fois dans le cours de fon régne , lorf- 
qu’il lui préfente les offrandes y trois 
mois après fon couronnement. Suivant Ccxu 
le même Auteur , le grand Sacerdoce eft ' : 1 ;v ‘ r 4 

héréditaire dans une même famille , il> ‘ > 

dont le Chef joint cette dignité fuprême 
à celle de Grand du Royaume , & de 
Gouverneur de Province. Tous les au- 
tres Prêtres font dépendans de lui , 8c 
fournis à fes ordres (34). Leur Tribu e n 
fort nombreufe. Les mâles (35) Te trou 
vent Prêtres , par le droit de leur naif 
fance* Il eft aifé de les reconnoître au> 
marques & aux cicatrices qu’on leur fait 
fur le corps dès leur première jeuneffe. 

Leur habit ordinaire n’eft pas différent 
de celui du peuple *, mais ils ont le droit 
de fe vêtir comme les Grands , lorfqu’ils 
font capables de cette dépenfe. 

Les Prêtres du Royaume de Juida , 8c Occupa- 
le grand Sacrificateur même (36) , n’ont nons dts 
aucun revenu fixe. Ils exercent le trafic , 
comme le commun des Néçres. Si le ha- 

(34) Le Grand-Prctre (3 5) Des Marchais, Vol. 
s'appelle Beti , apparem- I pag. 136. 
ment perce qu’il ell Gou- { 56 ) Le même , Vol. 
verneur de la Province de II. pag. 15 1. 
ce nom. 

S iij 
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zard les favorife , &c que par le nombre 
de leurs femmes , de leurs enfans , & de 
leurs Efclaves, ils puiftent cultiver une 
grande étendue de terres , nourrir beau- 
coup de beftiaux , acheter des Efclaves , 
&: les revendre avec avantage ; la confé- 
dération qu’on a pour eux augmente 
avec leur fortune. Mais le plus sûr de 
leurs revenus vient de la crédulité du 

S le, qu’ils pillent à leur gré par tou- 
>rtes d’artifices. On voit des famil- 
les entières , ruinées par leurs extor- 
fions. La plupart des Grands , qui font 
les efprits forts , ou plutôt qui n’ont au- 
cun principe de Religion , regardent 
leurs Prêtres comme autant d’impofteurs 
& de fripons. Ils en font l’aveu aux 
Blancs , qui s’attirent leur confiance. 
Mais leur conduite eft fort oppofée à 
leurs fentimens. La crainte du peuple , 
qui eft le jouet continuel de l’adrefte des 
Prêtres & l’inftrument de leur maligni- 
té , les force de fe couvrir en public d’un 
mafque de Religion. 

Les femmes, qui font élevées à l’Or- 
- dre de Bétas ou de PrêtrefTes , afteétenc 
beaucoup de fierté , quoiqu’elles foient 
nées fouvent d’une concubine Efclave. 
Elles fe qualifient particulièrement du 
titre à' Enfans de Dieu. Tandis que tou- 
tes les autres femmes rendent à leurs 
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maris des hommages fervils , les Bétas côtf. des 
exercent un empire abfohifur eux 6c fur EsctAVR ** 
leurs biens. Elles font en droit d’exiger 
qu’ils les fervent , 6c qu’ils leur parlent 
.à genoux. Audi les plus fenfés d’entre 
les Nègres n’époufent-ils guéres dePrê- 
treffes , 6c confentent-ils encore moins 
que leurs femmes foient élevées à cette 
dignité. Cependant s’il arrive qu’elles 
foient choides fans leur participation , 
la loi leur défend de s’y oppofer , fous 
peine d’une rigoureufe cenfure > 6c de 
palEer pour gens irréligieux, qui veulent 
troubler l’ordre du culte public (37). 

Des Marchais rapporte les formalités Etr^e-s 
qui s’obfervent dans Péleéfcion des Pré - f crnl jf ^ s ' 
treffes. On choidt , chaque année, un. turtCw ° 11, 
certain nombre de jeunes vierges , qui 
font féparées des autres femmes , 6c con-. 
facréesau ferpent. Les vieilles Prêtre (Tes 
font chargées de ce foin. Elles prennent 
le rems où le maïz commence a verdir *, 

&: fortant de leurs maifons , qui font à 
peu de diftance de la Ville , armées de 
greffes ma dues, elles entrent dans les 
rues en plusieurs bandes de trente ou 
quarante , elles y courent comme des . 
furieufes , depuis huit heures du foir 
jufqu’à minuit, en criant Nigo bodina- 

(37) Defcription de h Guinée par Bofman ,• pag. 

384. & Juivantes. 

S iiij 
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"côte Dis' me , c’eft-à-dire dans leur langue s Ar~ 
Esclaves. T ^ te ^ } j>rene{. Toutes les jeunes filles , de 
1 âge de huit ans jufqu’à douze , quelles 
peuvent arrêter dans cet intervalle ,\leur 
appartiennent de droit*, & pourvu qu’el- 
les n’entrent point dans les cours ou 
dans les maifons , il n’eft permis à per- 
fonne de leur réfifter. Elles feroient fou- 
tenues par les Prêtres , qui achèveraient 
de tuer impitoyablement ceux qu’elles 
n’auroient pas déjà tués de leurs maf- 
fues. 

Sort des jeu- Ces vieilles Furies conduifent dans 
fcm choifics? l eurs ca -t»anes les jeunes perfonnes qu’el- 
les ont enlevées. Elles ont des apparte- 
nons c[ui ne font deftinés qu’à cet ufa- 
ge , où elles les tiennent renfermées 

Î >our les inftruire , & pour leur donner 
a marque du ferpent. Les parens néan- 
moins doivent être avertis du lieu où 
font leurs filles ; & loin de s’en affliger , 
la plupart fe croyent fort honorés de 
voir tomber le choix fur leur fang. Il 
s’en trouve même qui offrent volontai- 
rement une fille ou deux au fervice du 
ferpent. Les Prêtrefïes parcourent ainfi 
toutes les parties du Royaume. Elles 
employent ordinairement quinze jours 
à cette courfe *, à moins que le nombre 
'des filles qui leur manque ne foit rem- 
pli plutôt. S’il ne Peit pas , dans Fefpace 
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même de quinze jours , elles continuent côte des' 
leurs enlevemens noéturnes. Esclaves, 


Les jeunes filles font traitées d’abord 
avec beaucoup de douceur dans leur 
cloître On leur fait apprendre lesdan- 
fes 8c les chants facrés qui fervent au 
culte du ferpent. Mais la derniere par- 
tie de ce noviciat eft très-fanglante. Elle 
confifte à leur imprimer dans toutes les 
parties du corps, avec des poinçons de 
fer , des figures de fleurs , d’animaux , 
8c fur- tout de ferpens. Comme cette 
opération ne fe fait point fans de vives 
douleurs , &c fans une grande effufion 
de fang , elle eft fuivie fort fouvent de 
fièvres dangereufes. Les cris touchent 
peu ces impitoyables vieilles *, &c per- 
forine n’ofant approcher de leurs mai- 
fons , elles font sures de n’être pas trou- 
blées dans cette barbare cérémonie. La 


Leur éduca w 
tion. 


peau devient fort belle après la guéri- 
fon de tant de bleflures. On la pren- 
drait pour un fatin noir à fleurs. Mais 
fa principale beauré, aux yeux des Nè- 
gres , eft de marquer une confécration 
perpétuelle au fervice du ferpent. Cette 
qualité attire à ces jeunes filles le ref- 
peéfc du peuple , 8c leur donne quantité 
de privilèges , dont le principal eft de 
tenir dans une profonde foumiflion les 
hommes qui font la folie de les époufer. 
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côte des Un mari qui entreprendroit de corri- 
Esceates. g er ou de répudier une femme de cette 
clalTe , s’expoferoit à la fureur de tour 
le Corps des Prêtreffes. Aufli-tôt que 
l’inftru&ion eft achevée , & les blelfu- 
res parfaitement guéries , on allure les 
jeunes Bétas que c’eft le ferpent qui les 
a marquées. Quelque idée qu’elles ayent 
de leur fort, elles feignent de croire 
tout ce qu’on leur dit ; fur-tout , lorl- 
qu’on leur répété avec beaucoup de for- 
ce , que fi elles répondent mai à leur 
éle&ion , ou fi elles révèlent les myfte- 
res qu’on leur a communiqués , elles fe- 
ront emportées 8c brûlées vives par le 
Maniéré ferpent. Alors , leurs Maîtrelfes pren- 

dont elles re- n ent poccafion de quelque nuit fort obf- 
toument . 1 r • i i 

dans leur fa- cure , pour les reconduire dans leurs 

mille * familles. Elles les lailTent à la porte , 

avec ordre d’appeller leurs parens, qui 

ne manquent guéres de les recevoir avec 

joie , & d’aller rendre grâces au ferpent 

de l’honneur qu’il a fait à leur famille. 

Quelques jours après , les vieilles Prê- 

trelfes viennent demander aux parens 

le prix qu’elles jugent à propos d’exiger 

pour le logement & le maintien de leurs 

Eleves. Il n’en faut rien rabattre, fi l’on 

ne veut qu’il foit doublé ou triplé , fans 

aucune efperance de diminution. Ces 

contributions fe divifenr en trois parts. 
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donc l’une appartient au grand Sacrifi • côte de» 
cateur, l’autre aux Prêtres, &c la troi- Esclaves * 
lîéme aux PrêtrefTes. 

Les jeunes filles rentrent dans l’ordre Leur ma* 
de leurs familles , avec la liberté de re- J?^ n a t v ’ cclc 
tourner quelquefois auiieu de leur con- 
fécration , pour y répéter les inftruéUons 
qu’elles ont reçues. Lorfqu’elies devien- 
nent nubiles, c’effc-à-dire , vers 1 âge de 
quatorze ou quinze ans , on célébré la 
cérémonie de leurs noces avec le fer- 


Ï ient. Les parens , fiers d’une fi belle al- 
iance , leur donne les plus beaux pa- 
gnes , &c la plus riche parure qu’ils puif- 
lent fe procurer dans leur condition. El- 
les font menées au Temple. Dès la nuit Explication 
fuivante , on les fait defeendre dans un «fciemimpof* 
un caveau bien voûté , où l’on dit qu’el- 
les trouvent deux ou trois ferpens qui 
les époufent par commiflion. Pendant 
que le myftere s’accomplit , leurs Com- 
pagnes , & les autres PrêtrefTes , danfent 
ôc chantent au fon des inftrumens , mais 


trop loin du caveau pour entendre ce 
qui s’y paffe. Une heure après , elles font 
rappellces , fous le nom de femmes du 
grand ferpent , qu’elles continuent de 
porter toute leur vie. Onnefçauroir dou- 
ter, remarque l’Auteur, que cesCom- 
mifTaires du ferpent ne foient des créa- 
tures plus propres au mariage que les 
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"côte des Reptiles ; d’autant plus que les fruits de 
üsclaves. cecce aventure font toujours de l’efpece 
humaine. Le jour fuivant, on reconduit 
les jeunes Prêtreffes dans leur famille *, 
8 c du même jour elles participent à tou- 
tes les offrandes qui font prefentées au 
ferpent leur mari. S’il fe préfentè quel- 
que Nègre pour les époufer , il les ob- 
tient auili facilement qu’une fille ordi- 
naire j mais c’eftà condition de les ref- 
pedler , comme le ferpent même , dont 
elles portent l’empreinte. Il eft obligé 
de ne leur parier c}u’à genoux , de leur 
accorder tout ce qu’elles défirent , & de 
fe foumettre conftamment à leur auto- 
rité. Ces femmes font diftinguées par le 
nom de Bétas. Biles demeurent rare- 
ment fans maris , fur-tout lorfqu’elîes 
ont un peu d’agrenient naturel. Celles 
qui ne trouvent pas l’occafion de fe 
marier vendent leurs faveurs au Pu- 
blic (38). 

infâme tra- Les vieilles Prêtreffës font celles qui 
trUreifes! I,eS a y ant perdu leurs maris , ou ne s’étant 
jamais mariées , fe retirent dans des ha- 
bitations particulières , qui peuvent être 
comparées à nos Couvents. Atkins les 
regarde comme autant de vieilles dé- 
bauchées, qui font un trafic infâme des 
jeunes filles qu’elles prennent fous leur 
(}8) Des Marchais, Vol, II. p. 144. & fuiv. 
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conduite. Il fut informé , dit-il , que les côte des* 
riches Cabafchirs font ordinairement Esclave* 
les premiers qui compofent avec elle? 
pour la fédu&ion de ces jeunes viéti- 
mes. Elles perfuadent fans peine à ces Leur habile* 
innocentes créatures , qu’ayant eu des téàféduirp 
conférences avec le ferpent , il leur a dé- lcs ]euueSs 
claré fes intentions & fes ordres. Après 
leur avoir fait connoître celui qui doit 
être favorifé , elles leur montrent l’art 
de fe rendre plus aimables à fes yeux , 
pour fe mettre en droit d’augmenter le 
prix , à mefure qu’elles échauffent fes dé- 
firs. Elles font envijfager aux jeunes fil- 
les , pour fruit de leur complaifance , 
des récompenfes extraordinaires dans le 
Pays du ferpent , quelles leur repréfen- 
yent comme un lieu de délices. Elles 
ajoutent que le ferpent même y paroîr- 
tra beaucoup plus aimable , & qu’il ne 
prend ici fa plus laide forme , que pour 
donner plus de mérite à leur obéifiance. 

La moindre indiferétion d’une fille , 
continue le même Auteur , feroit punie 
de mort *, & perfonne n’oferoit accufer 
une Prêtrefle, ou foutenir quelque chofe 
en Juftice contre fon témoignage (59)' 

Il eft à propos d’obierver que Bof- 
man parle des filles qui font renfermées 
à titre de furieufes ,Çc qu’il les diftingue 
Jf* V). Voyage tl’Atkins pag. 114. & fuivaptes, 
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'côte des de celles qu’on arrête pour le Sacerdoce. 
Esclaves. Atkins fait la même diftinébion -, au lieu 
que Des Marchais les confond toutes 
fous le nom de Prêtreflès , fans dire un 
feul mot de celles qui ne font que fu- 
rieufes. Cette différence ne peut venir 
que d’un peu plus ou moins d’exaétitude 
dans les informations *, car leurs récits 
font les mêmes , à l’exception de quel- 
ques circonftances. Ainfi , faute d’atten- 
tion , l’un peut avoir compris que les 
filles furieulesdevenoient Prêtreflès; & 
l’autre avoir conçu , que les PrêtrefTes 
etoient fujettes à des accès de fureur. 

Réflexions Concluons cet article par quelques 
l’oY^ne du r ^d ex i° ns d’ Atkins , fur l’origine du fer- 
cuite du fer- pent & de fon culte. Cet Ecrivain , qui 
r ent * ignorait apparemment la tradition des 
Nègres , ou qui la regardoit comme une 
fable ridicule, remonte jufqu’au tems 
de Salomon ; Sc fuppofant qu’Ophir , où 
ce Prince envoyoit fes flottes , ne pou- 
voit être que Sophala , il s’imagine 
-qu’elles alloient jufqu’à la Côte d’Or, 
éc quelles y laiflerent quelques notions 
du ferpent , que Moyfe éleva darçs le dé- 
fert. Les paons , dont parle le texte fa- 
cré , étoient , fuivant le même Auteur, 
des oifeaux à couronne. Il conçoit, dit- 
il, que Gordon (40) peut ne s’être pas 
{4P) Voyez la Grammaire chronologique , p; 3*7, 
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trompé, lorfqu’il a jugé que la loi de côte des 
M ôyle s’eft introduire autrefois dans Escla ' es * 
quelques Régions de la Nigritie. Cette 
conje&ure lui parôît extrêmement for- 
tifiée par la refiemblance de plufieurs 
dénominations , & de certaines coutu- 
mes que les Nègres ont reçues vraifem- 
blablement des Juifs , fur-tout de celle 
de la Circoncifion , qui eft en ufage 
dans prefque toutes les parties de la 
Côte. Il croit auili fort probable que les 
Egyptiens , de qui Abraham l’avoir em- 
pruntée, puiflent l’avoir tranfmife eux- 
mêmes, avec leur commerce , dans tou- 
tes ces Régions de l’Afrique. Il ne voit, 
dit - il , que deux objeétions à former 
contre certe opinion •, la première , que 
la communication de ces ufages auroit 
pu fe faire plus aifément par les Ma- 
îayens ou les Turcs Nègres qui habitent 
le milieu de l’Afrique *, la fécondé , que 
chez les Mahométans la Circoncifion 
n’eft pas obfervée comme un précepte , 
mais comme une fimpie tradition. 

D’autres fe font figurés que le culte Autre w<> 
du ferpent parmi les Nègres de Juida , p:icatîon du 
comme celui du bœuf, de la vache , du mcme cultc * 
crocodile , 8 c du chat parmi les Egyp- 
tiens , ne doit fa naifiance qu’à l’utilité 
de toutes ces créatures. En Egypte , les 
crocodiles & les chats faifoient la guerre 
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"côte "des aux reptiles qui ravageoient les fruits. 
•jisciAVEs. j c i l es ferpens , que # les Nègres honor- 
rent , combatrent d’autres efpeces de 
ferpens venimeux , & détruifent diffe- 
rentes fortes de vermines qui nuifenr 
beaucoup aux produirions de la terre, 
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